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ANEURIN BEVAN 


« La France doit-elle vraiment continuer de saigner ? » 


— CETTE SEMAINE 


L'INDOCHINE. — Les mêmes hommes et leur sible : la crainte de la croisade américaine 
Tr politique qui ont condamné en Asie, Dans un article pour L'EXPRESS, 
l'élite du corps expéditionnaire à tomber M. Bevan explique sa position. (P. 4.) 
à Dien-Bien-Phu peuvent encore aller plus #0 
loin : engouffrer dans cette cuvette le des-  OPPENHEIMER. — Le premier physicien des 
tin de la France en appelant l'intervention ——— Etats-Unis, accusé aujour- 
américaine. Entre la bataille du Tonkin et d'hui de manque de loyauté à l'égard du 
la conférence de Genève quelques jours dra- gouvernement, décrit dans un article publié 
matiques verront peut-être se jouer le sort par L'EXPRESS comment il conçoit la li- 
de la paix et de la guerre en Asie. (P. 3.) berté de l'homme et son destin. (PP. 6 et 7.) 


LE MAROC. — De Casablanca à Marrakech FRANÇOIS MAURIAC. — Dans son « bloc- 
To se répandent la terreur et la L. notes », cette semaine, 
haine, fruits amers d'une politique aveugle. M. Mauriac consigne ses impressions sur la 
Mais les yeux, heureusement, s'ouvrent « cuisine » de certains chefs politiques qui 
maintenant. Il ne s'agit plus seulement de est aussi — hélas ! — celle de la France. 
changer le Résident général, mais de créer (P. 12.) 
une nouvelle politique. (P. 3.) * 


AURIOL. — Le vétéran écouté du parti socia- 

TT diste a pris position avec fermeté PARIS EN PARLE. — Les plus grands psy- 
contre le projet d'armée européenne. Plu- 7 chologues de 32 nations 
sieurs conséquences sont à prévoir. (P. 3.) se réunissent en Sorbonne pour confronter 

leurs thèses en matière de psychologie 

BEVAN PARLE. — Le leader de la gauche an- enfantine. La réunion est présidée par le 

Du ” glaise a trouvé en quelques professeur Henri Wallon ge a précisé, pour 
jours une audience plus grande que dans L'EXPRESS, l'état actuel des travaux. (P. 
toute sa carrière politique jusqu'à présent. 10.) — Les jeunes avocats triomphent : un 
Il a touché l'opinion anglaise au point sen- décret révolutionnaire du gouvernement 


ouvre la voie à la réforme des règles profes- 
sionnelles qu'ils réclament depuis 30 ans. 
(P. 11.) — Marseille se réjouit : Jean Vilar 
et la troupe du T.N.P. ont accepté avec 
enthousiasme d'y donner, en plein air, une 
série de représentations dans le cadre d'un 
festival qui sera véritablement « popu- 
laire », Dans le champ cinématogra- 
phique, les navets poussent cette semaine en 
couleurs. Sur scène, une erreur : « L'Opéra 
de Quat'Sous ». Une pièce curieuse : « Com- 
ment s'en débarrasser ». (P. 8.) Un événe- 
ment : Patricia Neway chante du Tolstoi à 
l’'Opéra-Comique, — Au cœur de Paris, un 
hommage à l'esprit : le mardi 27, à 14 heu- 
res, le carrefour Ternes-St-Ferdinand pren- 
dra le nom de place Tristan-Bernard. 


Un bon TRANSITAIRE doit être 
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SOLUTION DE RECHANGE 


Vous dites dans votre numéro 47 que 
la conférence de presse du général de 
Gaulle pourrait peut-être ouvrir le chemin 
à une nouvelle politique étrangère. La 
thèse du « premier résistant de France » 
suppose que notre pays soit à la fois indé- 
pendant, libre, souverain. 

La France n’est pas à l'échelle de ce 
rôle, Nous ne sommes pas viables sans 
l'Europe et il serait présomptueux de vou- 
loir nous passer des autres. 

Toutefois, pourquoi ne pas envisager de 
réaliser une sorte de puissance suprana- 
tionale, basée sur un accord tripartite 
entre la France, la Grande-Bretagne et 
l'Allemagne et douée d’une organisation 
très souple qui évite tout au moins pour 
lés deux premiers pays d'éliminer toute 
autorité nationäle. 

Une intégration des forces armées des 
trois premières puissances européennes 
dans le cadre d’un accord tel que celui 
qui régit le Pacte de l'Atlantique Nord 
serait beaucoup plus souhaitable pour 
nous que le traité actuel. 


Bernard MORIZOT, Paris. 
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DROLES D'AFFAIRES 


Des affaires ? Bien sûr, qu’on en fait des 
[affaires. 

Exemple : un Parisien achète, en Israël, 
Des camions d'Amérique et vend ce _ 
[rie 
vendeur, i: 


[espère 
voudra bien qu’il 
[opër 
Dans le clearing franco-yougoslave tele 
cie 
Dont la balance, comme il est habitxel, 
Du côté yougoslave est trop déficitaire. 


Notre homme fait, refait les démarches 
[qu’il faut, 

Car on ne doit jamais se mettre en porte- 
[à-faux, 

J1 apprend, maintenant, au bout de six 
[semaines, 


Que les camions U.S. dans l'air se sont 
[dissous 
L'affaire se fait donc, notre homme se 
[démène 

Pour importer ici des appareils à sous. 

« GUILLEVIC », 

Inspecteur général 
de l'Economie nationale, 


* 
UN JUGEMENT CONTESTABLE 


J'ai vivement apprécié votre article sur 
la nouvelle littérature allemande. 

Mais le même article indique un pré- 
tendu déclin de la littérature anglaise con- 
temporaine. Cela me paraît tout à fait 
contestable. Sans parler du succès (que 
j'estime excessif) d’un Graham Greene 
chez nous, la littérature anglaise contem- 
poraine est très vivante et mériterait 
d'être mieux connue. 

Apprécie-t-on suffisamment, chez nous, 


Au Maroc. Pour payer son 


Que l'administration 





ce « Burgrave » d’une intelligence toujours 
moderne, E. M. Forster ? I1 me semble 
qu'Evelyn Waugh est un écrivain considé- 
rable, Parmi les poètes, on ignore trop 
Louis Mac Neïce, Cecil Day Lewis, W. H, 
Auden, 

Les noms de jeunes romanciers de ta- 
lent sont nombreux et je citerai seule- 
ment Jocelyn Brooke, Augus Wilson, 
Henry Green. Enfin, aucune revue, ni au- 
cun journal n’a suffisamment marqué l’ex- 
traordinaire génie de ces deux jeunes poè- 
tes maudits : David Gascoyne et ce Dylan 
Thomas qui vient de mourir à New-York. 

René TAVERNIER, 
Président de la « Maison de Verre »,. 


* 
SUR LE BLE ET LE DELUGE 


Quelques lignes à propos des débats 
concernant : « Le Bié en Herbe » et 
« Avant le Déluge », écrites sans goût 
de scandale mais avec le souci de situer 
le problème là où il se trouve. 

Des adolescents découvrent l'Amour, 
des adolescents fidèles aux exemples quo- 
diens d’une bonne société dite chrétienne, 
et voilà les vertueux défenseurs de la 
morali'é qui passent à l'attaque, censure 
en main. Pourquoi ne pas censurer « La 
Reine morte » ? l’auteur est amoral et 
le meurtre d’une future belle-mère n’est- 
il pas choquant à de jeunes âmes ? On 
y viendra ! laissez-les faire et vous 
verrez. 

Ce n’est pas dans le confort de vacan- 
ces bourgeoïses, que les gosses que je 
connais découvrent l'Amour, mais dans 
quelques quartiers ouvriers où pullulent 
les taudis — que l’on n’interdit pas — 
et quelle découverte. ! et sombien de 
jeunes manœuvres au tribunal pour en- 
fants pour un jeune lycéen ! (toutes pro- 
portions gardées). 

Le jeune gosse de quatorze ans qui se 
présente à l’embauche dans n'importe 
quelle usine et qui sera jeté face aux 
adultes, dans le monde dur de l’exploita- 
tion (je ne suis pas communiste) est un 
gosse abandonné, abandonné pendant 
huit heures au moins, et plus encore 
huit fois sur dix, parce que le milieu 
familial matériellement détruit, écrasé 
par le €< minimum vital » ne peut rien 
faire. 

Mais avez-vous regardé de près le jeune 
bourgeois ? Sur quelle fondation cons- 
truira-t-il sa vie ? Sur un enseignement 
dépassé et bientôt réduit à la mendicité, 
sur les bienséances de son milieu où la 
plupart du temps, le but est de réussir 
comme papa, ou mieux que lui, sur l’in- 
dolence mentale d’un milieu dirigeant 
qui ne dirige rien, sur la discrète pour- 
riture d’un monde qui survit dans le 
savoir-vivre, l'hypocrisie et le phari- 
saïme. 

Les gosses sont abandonnés. Demandez- 
le leur si vous avez quelque sympathie 
vraie. A-t-on mesuré, par exemple, et sur 
ce seul point, l’abandon spirituel dans 





Imprimeries Parisiennes 
re , Reuntes 
“10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général. 





L’EXPRESS 


L'abonnement d'UN AN : 1.500 francs sur banque ou C.P. 7378-19 Paris 
Par avion pour l’Union Française et l'Etranger : demander nos tarifs spéciaux 


Adresse : 37, avenue des Champs-Elysées, PARIS 


(8°). 


Tél. : BAL, 19-68 et 69-20 (28 lignes groupées) 





Les abonnés de L'EXPRESS sont de droit membres du Club Echos. 





HUGUES DUMOND & €" 


Sté Anonyme au capital de 100.000.000 de fr, 


4, rue Paul-Baudry — PARIS 
Téi. BALzac 64-30 


FERRAILLES - FERS - MÉTAUX 
M Fa 
Succursale de LYON 


129, av. Félix-Faure Tél. MO.05-78 


WA / digne BAT 
DA OR OT EL 


ll 


FLE > 


Catologue gratuit n° 27 sur demande 


LEVITAN 


63,8 MAGENTA PARIS M Gore de! Est 








Paris — Passagers : 


Tél. : 


. COURRIER DE L’EXPRESS 





100, Av. des Champs-Élyséés 
36 bis, Av. de l'Opéra 
OPE. 05-13 


J7 … Bureaux à Bordeaux, Lyon et Nice. 
1h y U li 4 M D V 





lequel ils se trouvent — je parle des 
gosses de bonne famille — et que le 
moralisme étroit ne comblera jamais. Les 
ouvriers, comme chacun le sait, secrè- 
tent un virus à vous marxiser n'importe 
quel prélat ; il serait donc inopportun 
de parler des valeurs spirituelles de ce 
milieu (...) 

Combien de parents ne sont pas étran- 
gers à leurs enfants, a réciproque étant 
vraie ? (.….) 

Certains parents mesurent ce vide 
d'une éducation jamais faite. Heureuse- 
ment, le scoutisme archaïque compense, 
ou bien la fréquentation de quelques 
œuvres paroissiales. Mais combien cher 
chent à créer l'événement où le jeune 
approfondira, expérimentera.… combien 
cherchent à créer une rencontre vraie 
avec la vie ? 

Je ne sais pas vers quel chemin me 
conduiront mes enfants. Je ne sais pas 
si, un jour, ne se glissera pas entre eux 
et moi, le goût amer de l’inconnu ; mais 
si par hasard, un nouveau « Blé en 
Herbe » ou un « Avant le Déluge » venait 
à être projeté dans ma ville, sans doute 
trouverais-je intéressant d'y conduire 
mes gosses adolescents pour qu’une fois 
au moins, nous puissions ensemble ré- 
soudre quelques-uns des problèmes qu'ils 
se posent. 

Ils veulent tout interdire, ils veulent 
tout cacher, ils veulent éviter toute 
confrontation avec la vie, parce qu’au 
fond, il n’ont pas confiance en ce qu’ils 
ont semé, en ce qu’ils ont tenté de cons- 
truire. 

Ils ont peur, pour des hommes vrais. 
Ils participent à la vie de je ne sais quel 
troisième sexe, où la façade est léchée 
et l’intérieur inhabitable. 

Je le dis au nom de très nombreux 
jeunes ouvriers, avec lesquels j'ai vécu 
dans une liberté exigeante, qui n’est pas 
droit naturel mais victoire sur la paresse, 
le facile et le laisser-aller. 


R. MOUSSAY, 
Mulhouse-Dornach, 
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LA TEINTURERIE 
EN PROVINCE 


Dans L’EXPRESS du 3 avril, rubrique 
maison « Pour les Parisiennes seule- 
ment, hélas ! cinq teintureries « à l’amé- 
ricaine » donnent, le soir, un vêtement 
apporté à netloyer le matin moyennant 
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un supplément de 100 francs sur les prix 
généralement appliqués. » 
Permettez-moi, en ma qualité de prési. 
dent de la Fédération française de } 
Teinture et du Nettoyage, de vous dire 
que ce service existe aussi en province, 


SALLENAVE Jules, 
Président de la F.FTN, 
Marseille, 


LES FEMMES PRESSEES 
SONT ENTENDUES 


Nous ne pouvons pas laisser sans ré. 
ponse immédiate une réclamation de 
cliente. Nous vous remercions de l'avoir 
signalé. 

Le problème du paiement direct à cha- 
que comptoir fait l’objet d’une étude qui 
est déjà en cours et nous espérons trouver 
bientôt une solution qui donne satisfac- 
tion à tous nos clients. 

BAZAR DE L’HOTEL DE VILLE, Paris, 


* 
JUSTICE BOURGEOISE 


Le procès de Marie Besnard est instrué- 
tif à divers titres. 

11 fait ressortir le lamentable fonction- 
nement de notre « Justice » qui fait com- 
paraître une accusée devant ses juges 
plusieurs années après son inculpation, 
Ainsi, au cas où elle serait reconnue 
innocente, elle aura indûment subi plu- 
sieurs années de prison préventive, sans 
même pouvoir obtenir, sans doute, une 
indemnisation pour dommages et intérêts, 

N'est-il pas scandaleux aussi que notre 
« Justice >» — bourgeoise, il est vrai — 
pratique encore le système de la libéra- 
tion sous caution dont ne peuvent béné- 
ficier que les incukpés — parfois gran- 
dement coupables, même criminels — 
ayant de l’argent, ou des parents et amis 
riches ? 


Jean MARS, Paris. 


PROBLEME N 42 


SETANMET,., 





CO CO N O7 O1 Fà EN NO — 
RÉLELLILIES 





HORIZONTALEMEXNT. — 1. Souvent leur 
sauvetage est effectué par des vedettes. — 
2. Conseillée au vainqueur d'une course 
— 3. Epithète, cause des malheurs de 
Samson ; Principale occupation des hommes 
de troupe. — 4. Œuvre d'un frondeur ; En 


Mon agent de voyages 
me l'avait dit : 


Il est souvent plus 
avantageux de 
voyager par avion. 


Grâce à ses services ‘“ Touriste ’, 
KLM m'a permis d'économiser non 


seulement du temps, mais encore de l'argent. Pas de faux-frais, 
de débours imprévus, de notes de restaurants, de pourboires qui 
augmentent considérablement le prix des autres moyens de transport. 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
je voyage par KLM. 

Votre Agent de voyages s'occupera d'établir vos billets, 

de réserver vos placés et vos chambres d'hôtel. 

C'est votre ‘Conseil en voyages”. 

Consultez-le, ou les bureaux KLM. 





UGNES AÎRHNMES ROYALES 
NÉERLANDAISES 


Helvétie, mais pas en Suisse, — 5. Un peu 
d'espoir ; Mousseline. — 6. Donna un ré- 
cital au lieu d'appeler les pompiers ; Dans 
les calculs de Newton. — 7. Ne prévient 
pas de son arrivée ; Porte-parole brésilien. 
— 8. Une partie de l'Irlande ; Alternative 
de César. — 9. Qualifie le Pélion ou 
l'Ossa. 


VERTICALEMENT. — I. Lien peu diffi- 
cile à rompre. II. 11 doit bien savoir 
l'alphabet. — III. Prénomme trois notes 
dont les yeux fu- 
rent chantés ; En 
attendant golo — 
IV. Souvent suivi 
de son inverse ; 
Montra qu'il aimait 
bien les enfants — 
V. Exprime des sen- 
timents peu chari- 
tables. — VI. Sou- 
vent imprimées, ja- 
mais manuscrites ; 
Contemple les Pyra- 
mides depuis plus 
de quarante siècles. 
— VII. La moutarde 
y joue un rôle; Bâtons de vieillesse immo- 
bilière. — VIII Maintiennent Cocotte sur 
la bonne voie. — IX. Qualifie une naufra- 
geuse d'eau douce. 





Solution dn n° 41 
ITUNWVVYIVIVME 


QUE 


mn = 


Si 


œ © On CD RE Cu PO — 





e] 
W| 
Lo] 
Aa 
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[s] 
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ax 


[im] 


Pas de courants d’air 
derrière votre fenêtre 


si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoit. 
Des milliers de références. 


Demandez la documentation n° 69 
Joints Métailliques 


E. BENOIT& C: 


11, rue des Ptes-Ecuries, Paris-10: 


TAltbout 66-24 et 25 









| 
TETINE RITA 
Petits et grands modèles 
Biberons ‘‘ Rita ‘ 
Incassable 
Biberons ‘“ Diamant ” 
Incassable | 


7) + | 
Lrira | | Tous articles d'hygiène | 
en caoutchouc 
« The Select » en latex 
Marque de Qualité la plus ‘ancienne 
En vente dans toutes les maisons d'accessoires 
ct coopératives 


Etablissements GUILLEMIN 


Manufacture de caou chou 
42, Bd. du Temple, 42, PARIS 
Téléphone : ROQuette 80-88 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE. —- Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE. — Le gouvernement français . Deux articles publiés le mercredi 21 avril et le jeudi 22 par les deux grands 
quotidiens parisiens « Le Monde » et « Le Figaro », sous la signature de leurs correspondants en Indochine, ont 
éclaté comme la foudre sur les consciences tranquilles et les communiqués officiels. Une toute petite partie de la 
vérité commence à percer : la sanglante bataille de Dien-Bien-Phu est le résultat d'une série d'erreurs de juge- 
ment, d’information et de préparation — c’est-à-dire de politique. Déjà le gouvernement, qui pressent un ter- 
rible débat et redoute le sort que connut Jules Ferry après un autre désastre au Tonkin, laisse entendre que 

les responsables sont les chefs militaires : il ne manquait à son bilan que cette dernière lâcheté, 


PARLEMENT 
L'U.R.A.S. tient la clef 


(MM. Corniglion-Molinier, Lemaire et 
Ferri), et 2 secrétaires d'Etat (MM. 
Jacquet et Ulver). 

L'A.RS., née de la « dissidence » 
des 27 députés R.P.F, qui, en mars 





. » + . n , aie *invecti n Di. 
LE désaccord sur la C.E.D. qui op- 1952, volaient l'in veslilure de M. Pi 
pose, au sein du Cabinet Laniel, nay malgré la décision d'abstention de 


leur groupe, avait participé déjà au 
gouvernement René Mayer. A l'insti- 
ation du général Billotte, l’un de ses 
eaders parlementaires, l’A.R;S. est ré- 
servée à l'égard de la C-E.D. Mais elle 
ne prendra certainement pas lini- 
tiative de rompre la solidarité minis- 
térielle à ce sujet; il est même dou- 
teux qu’elle se solidarise avec VU. R. 
A. S. si la rupture se produisait. 
L'U.R.AS., dont l'actuelle attitude 
ne peut dissimuler, si elle les fait 
oublier, les profondes divergences in- 
ternes, comporte trois tendances : 


les ministres U.R.A.S, à la majorité 
de l’équipe gouvernementale, masque 
à nouveau pour un temps les diver- 
gences internes des formations nées 
de l’ex-R.P.F, 

118 députés avaient été élus, en 
juin 1951, sous les couleurs du Ras- 
semblement, A part une dizaine de 
« non-inscrits », transfuges ou dé- 
missionnaires, ils sont aujourd’hui 
répartis en deux groupes parlemen- 
taires : 

— l'Action Républicaine et Sociale 
(A.R.S.), qui compte 33 députés, 6 sé- 
nateurs et 3 ministres au gouverne- 
ment (MM. Barrachin, Boisdé et July); 

— J'Union Républicaine d’Action 
Sociale (U.R.A.S.) forte de 75 députés 
et 38 sénateurs, et qui est représentée 
au gouvernement par 3 ministres 2. 


1. — Certains de ses membres sont 
de très proches < compagnons » du 
général de Gaulle, comme Jacques 
Soustelle, Gaston Palewski ou le pro- 
fesseur Prelot, 

— D'autres, qui n’ont pas les 


ENTRE DIEN-BIEN-PHU ET GENÈVE 


A conférence de Genève, destinée en principe 

à résoudre les problèmes d’Asie entre Îles 

puissances communistes et l'Occident, s'ou- 
vre lundi 26 avril. Elle doit s’occuper de la Corée, 
mais personne ne se fait beaucoup d'illusions sur 
les chances de résoudre le problème coréen : on 
en restera au stalu quo, qui n’est d'aileurs pas 
menaçant. 

Reste le problème d’Indochine, et c’est là l’es- 
senliel, La guerre d’Indochine est devenue le cen- 
tre, le nœud du conflit entre l'Est et l'Ouest. Les 
décisions qui seront prises, de part et d’autre, 
commanderont l’évolution immédiate de la guerre 
froide. Que va-t-il se passer dans les jours et les 
semaines qui suivent ? 

Deux séries d'informations méritent d'être rap- 
portées : l’une de source américaine, l’autre de 
source soviétique, 

De source américaine, nous apprenons que le chef d'état-major des 
Etats-Unis, l’amiral Radford, a reçu un premier rapport sur la situation 
en Indochine, rédigé par le général O’Daniel, commandant la niission amé- 
ricaine au Viet-Nam, et qui est depuis dix jours à Saigon. 

Le rapport O’Daniel indique que : 

1. - Dien-Bien-Phu pourrait encore être sauvé à condition que, d’une 
part, une force aérienne considérable puisse se consacrer jour et nuit à 
bombarder toutes les voies de ravitaillement venant de la frontière chi- 
noise et que, d’autre part, une offensive de diversion soit rapidement menée 
entre Hanoï et Dien-Bien-Phu par des troupes fraiches ; 

2, - La stratégie générale de la guerre au Viet-Nam et l'entrainement 
de l’armée vietnamienne sont loin d’être satisfaisants ; et la mission mili- 
taire américaine devrait obtenir les pouvoirs nécessaires auprès du com- 
imandement français pour participer activement à la direction de la guerre. 

Au reçu de ce rapport, l'amiral Radford a décidé d’avoir, aussi vite que 
possible, à Paris, une entrevue avec le chef d'état-major de l’armée fran- 
çaise, le général Ely. Cette entrevue doit avoir lieu en fin de semaine. Elle 
devrait, en principe, être la préface à une intervention de l’Amérique, sous 
une forme plus directe, dans la guerre, Mais la question du délai demeure 
entière : immédiatement, ou après un échec — prévu — de Genève ? 


| 
* 





VINOGRADOV 


SERGE 


| : Du côté soviétique, et en particulier par M. Vinogradov, ambassadeur 
d'U.R.S.S. à Paris, des approches multiples et très nettes viennent d'être 
| faites auprès du gouvernement français, Il s’agit d’un projet d’armistice, 
| Il semble que la Russie, comme dans le cas de la guerre de Corée, ait 
| l'intention de proposer un cessez-le-feu, après s'être assurée, sur ce point, 
des sentiments du Viet-Minh et de son acceptation, Au moment choisi, un 
délégué soviétique — à Genève par exemple — proposerait officiellement 
l'armistice aux deux belligérants, Le Viet-Minh accepterait l'offre. Le gou- 
vernement français se trouverait devant un choix extrêmement délicat, 
écartelé entre l'opinion française et la politique des Etats-Unis. 
Il vaut mieux, dès maintenant, envisager cette éventualité, car elle est 
probable. 
Ici encore, c’est la question du délai qui demeure incertaine : avant 
une nouvelle attaque sur Dien-Bien-Phu., ou après cet assaut ? 


= 


| Une partie diplomatique et militaire très enchevèêtrée est donc en train 
| de se jouer, 

_ Si le Viet-Minh veut tenter d'emporter la forteresse dans les jours qui 
viennent, il peut déclencher, sur le plan de la tactique militaire et de la 
conduite de la guerre, une grave crise entre la France et l'Amérique. 

Si le Viet-Minh décide, par l'intermédiaire des Russes ou autrement, 
de proposer un armistice, que fera le gouvernement français qui s’est 
Moralement engagé auprès des Américains à ne pas traiter directement ? 


_ Les communistes peuvent ainsi livrer la bataille, soit sur le terrain de 
Genève, soit sur celui de Dien-Bien-Phu, Sur l’un et l’autre, leur atout 
Majeur est le malentendu profond entre la France et l'Amérique, entre 
l'opinion française et l'opinion américaine — malentendu dont le grand 
responsable est le gouvernement de Paris. 
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mêmes rapports personnels avec Île 
général, restent cependant fidèles à 
Sa politique, notamment sur les pro- 
blèmes extérieurs : ainsi, au gouver- 
nement, sur cinq ministres R.P.F. 
trois MM. Lemaire, Ulver et Jac- 
uet — ont violemment réagi dans 
l'affaire de la C.E.D. 

3. — La troisième tendance, celle 
du président du groupe, M. Chaban- 
Delmas, est plutôt soucieuse de ne pas 
se couper du gouvernement actuel. Il 
s'agit pour elle de trouver une for- 
mule qui lui permette de rester dans 
la majorité et de conserver la possi- 
bilité de reclasser individuellement 
ses membres dans l'éventail poli- 
tique d'ici les prochaines élections 
législatives de 1956. 

‘L'importènce numérique de l'U. R, 
A.S., et malgré son peu de cohésion, 
en fait l’irremplaçable appoint de 
toute majorité gouvernementale, sur- 
tout en l'absence des socialistes. Pour 
maintenir l'unité au moins apparente 
de leur groupe, ses dirigeants ont 
choisi la voie facile du pouvoir. Si 
les risques d’un nouvel éclatement se 
précisaient, ils pourraient alors ten- 
ter à nouveau de retrouver, dans 
l'opposition à la majorité actuelle, 
une certaine unanimité. L'équilibre 
des forces en présence au Parlement 
s'en trouverait rompu, et l'orientation 
politique du pays pourrait être pro- 
fondément modifiée. 


MAROC 


De la faiilite au redressement? 
L E général Guillaume est promis à 


a succession du maréchal Juin 
au commandement des forces Centre- 
Europe. Il le sait. De quitter Rabat, 
il n'aura qu'un regret : celui de ne 
pas laisser un protectorat paisible, 
débarrassé du terrorisme qui s'est 
solidement implanté à Casablanca et 
propagé dans la plupart des villes du 
Maroc. 

Aussi a-t-il tenté de frapper un der- 
nier coup. L'administration de la 
capitale économique a été réorgani- 
sée : elle en avait besoin, La police 
surtout a été renforcée. Des « supplé- 
tifs » ont été levés parmi les tribus 
berbères du Glaoui ; un pacha et cinq 
caïds, tous anciens officiers, les com- 
mandent, 

Supplétifs et mokhaznis ont déjà à 
plusieurs reprises ouvert le feu sur 
des hommes désarmés, A la prime de 
volontariat touchée au départ, au 
salaire quotidien de 1.000 francs par 
jour — un ouvrier agricole ne touche 
qu'entre 150 et 200 francs — s'ajoute, 
il est vrai, pour les supplétifs, la 
perspective d’une prime spéciale de 
quelque 200.000 à 300.000 francs par 
terroriste tué ou capturé. 

Les mots d'ordre des nationalistes 
continuent d’avoir une singulière 
fortune. L'interdiction de fumer, lan- 
cée dans le peuple marocain à la fois 
comme boycottage d'un produit fran- 
Çais et comme test d'influence, a en- 
tainé en quinze jours une baisse de 
40 0,0 des recettes de la régie (chiffre 
officiel), 

Aussi des collaborateurs mêmes du 
Résident général sont-ils arrivés à 
une conclusion nouvelle. Pour eux, 
même s’il trouve un aliment dans cer- 
taines propagandes étrangères, le ter- 
rorisme est devenu la manifestation 
anarchique d’un mécontentement et 
d'un malaise généralisés, 11 ne suffit 
plus, pour le neutraliser, de promul- 
guer des réformes plus ou moins 
applicables et de prendre de nouvelles 
mesures policières toujours inefti- 
caces, Il faut s'attacher aux causes 
profondes du mal. 

Pour cela, il faudra d’abord retrou- 
ver des interlocuteurs valables, qui ne 
sont ni Mohammed Ben Arafa ni les 
membres d’un makhzen déconsidéré. 
Nombreux sont donc les Francais, les 





hauts fonctionnaires même — par 
exemple M. Fauquenot, chef de la 
région de Casablanca — qui concluent 


à la nécessité de faire appel à des 
« nationalistes ouverts ». Ceux-ci 
existent, Ils attendent de se trouver 
eux-mêmes en face de représentants 
français qui consentent à étudier 
sérieusement ces deux problèmes 


essentiels du protectorat : la struc- 
ture de l'Etat chérifien et le Sultanat, 

Qui peuvent être ces représentants 
français ? Pour la succession du 
général Guillaume, dix combinaisons 


sont échafaudées en coulisse : ce 
sont toutes des combinaisons poli- 
tiques. Le nom du général Koenig 


reste le plus souvent prononcé, On 
songe à le doubler d'un ministre- 
délégué et secrétaire général du pro- 
tectorat, en la personne de M. Francis 
Lacoste, diplomate fort apprécié des 
Marocains. Mais il y faudrait, notam- 
ment, l'accord de M. Lacoste qui ac- 
cepterait sans doute de devenir Rési- 
dent général mais n'entend pas être 
le prisonnier d'une politique dont il 
ne serait pas responsable. C'est Île 
choix de cette politique qui demeure 
essentiel, et prime celui des hommes. 


PRESSE 
Le poids de Vincent Auriol 


PRES avoir publié quatre ar- 

ticles qui étaient si vagues que 
l'on se demandait où il voulait en 
venir, le Président Vincent Auriol a 
livré, dans « France-Soir », et avec 
éclat, ce qu'il avait à dire : le traité 
de Ja C.E.D, lui parait inacceptable à 
tous points de vue, 

Il a écrit, sur ce problème essentiel, 
avec force et conviction. 

Il est contre la C.E.D. après en 
avoir étudié tous les aspects, et de 
plus, il est contre la création d'une 
fédération européenne limitée aux 
six participants actuels. Il se pro- 
nonce pour une Europe mains fédé- 
ralive, inais plus large, qui soit celle 
du Conseil de Strasbourg, c'est-à- 
dire comprenant l'Angleterre et les 
pays scandinaves. 

Le poids de Vincent Auriol, dans 
le plateau anti-C.E.D, de la balance, 
pèsera lourd. 

Au sein du parti socialiste : c’est 
un second coup très dur contre le 
traité, après la prise de position des 
59 dé utée ü groupe parlementaire, 
Auriol est T6 « vétéran » du parti, 
auréolé d'un grand prestige, Imposef 
l'unité de vote, au cours du débat sur 





AURIOL 
Cinquante-neuf plus un 


VINCENT 


la C.E.D., contre la majorité des par- 
lementaires socialistes, et contre 
l'avis d’Auriol, devient une entreprise 
plus difficile. 

Dans le pays, le bilan s'établit main- 
tenant de la facon suivante, Se sont 
prononcés contre le projet de C.E.D, 
(en dehors des communistes) 

— Le général de Gaulle et ceux 
qui le suivent ; 

— Le maréchal Juin et la majorité 
des chefs de l'armée ; 

— Le Président Auriol et la majo- 
rité du groupe socialiste ; 

— Les ministres radicaux. 

On considère cependant, dans les 
milieux bien informés de la méca- 
nique parlementaire, que le traité 
sera probablement ratifie, 
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OPINION 





POURQUOI J'AI DÉMISSIONNÉ 
par Aneurin BEVAN 


leader de la gauche du parti travailliste anglais. 


l’équipe dirigeante du parti. (Voir « l’Affaire Bevan », page 5.) La raison essentielle de sa décision est son désaccord 


À écuire BEVAN, chef de la gauche travailliste, a démissionné la semaine dernière, avec éclat, de son poste dans 


fondamental avec la politique proposée par M. Foster Dulles, au nom du gouvernement américain et à propos de 
l’Indochine, en Asie. 11 a reproché violemment à MM. Churchill et Attlee d’en avoir accepté le principe. Les répercus- 
sions considérables qu'a eues aussitôt, dans l’opinion britannique, le geste de M. Bevan, en font un événement politique 
majeur qui peut influencer l’évolution de la Conférence de Genève en rendant beaucoup plus difficile au gouvernement 
anglais l’acceptation de la diplomatie américaine. A titre d'information sur cet événement L’'EXPRESS publie ici, en 
exclusivité, l’article que le leader travailliste vient d'écrire sur les raisons de sa démission. 


sidérer que sa puissance mili- 

taire est plus grande que son in- 
fluence diplomatique, elle commence 
à avoir envie de faire la guerre. 


Qc une nation en vient à con- 


A quoi sert d’accumuler et de con- 
sacrer une part croissante des ressour- 
ces économiques du pays à la cons- 
truction d’une colossale machine de 
guerre si les nations que l’on a envie 
d’influencer n’en tiennent pas compte? 


A partir de ce moment-là toute dé- 
pense militaire supplémentaire devient 
un gaspillage — à moins que l’on 
n'ait l'intention de passer à l'action. 


Tel est aujourd'hui, me semble-t-il, 
le stade où en est arrivée l'Amérique. 
Rien d'autre ne peut expliquer cette 
cascade d’incohérences qui déferlent 
de Washington. C'est un spectacle 
triste et effrayant. L'Amérique trouve 
insupportable d'être si puissante et de 
ne pas pouvoir imposer sa volonté, 


Cela mène directement à la diplo- 
matie par la menace ; et de la menace 
à la violence il n’y a qu’un pas à peu 
près inévitable, Car, que fait-on si la 
menace n’a pas réussi ? Si l’on bat en 
retraite, on perd, en fait, du terrain, 
C’est pourquoi il est déraisonnable de 
mobiliser la menace en tant qu'arme 
de diplomatie. Par exemple, M. Nixon, 
le vice-président des Etats-Unis, s’est 
placé dans une situation impossible. 
J'espère bien qu’il n’y entraînera pas 
notre pays. Il dit que l'Amérique de- 
vrait s'opposer à toute négociation 
avec la Chine communiste sur l’In- 
dochine. 


M. Dulles et son front uni 





Alors, pourquoi M. Dulles va-t-il À 
Genève ? Ce n’est pas, hélas ! parce 
qu'il serait en désaccord avec 
M. Nixon ; il a parlé exactement de la 
mème façon. Il est venu en Europe 
pour organiser « un front uni » contre 
le communisme dans le Sud-Est asia- 
tique. Il veut que nous disions à la 
Chine communiste que toute action, 
comme en Corée ou en Indochine, sera 
désormais traitée comme agression. 
C'est-à-dire que l'Amérique a le droit 
d'aider ses alliés, mais pas la Chine. 
Or en même temps l'Amérique déclare 
qu'elle ne poussera pas son appui jus- 
qu'à envoyer des troupes, sauf si ses 
alliés sont prêts à en faire autant. 

Ainsi, à moins que nous ne soyons 
prêts à entrer en guerre à côté de la 
France en Indochine, la F'ance doit 
continuer de saigner. Il n’y a pas d’au- 
tre solution à partir du moment où 
« toute négociation avec les commu- 
nistes » est considérée comme inac- 
ceptable, Car j'imagine bien que les 
Américains ne s'attendent pas sérieu- 
sement à ce que les troupes du Viet- 
Minh abandonnent spontanément tout 
ce qu’elles ont conquis et se rendent 
à l'adversaire, 

Si un accord peut intervenir à Ge- 
nève, il est bien évident que ce doit 
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M. Er MME BEVAN ; M. ET MME ATTLEE 
Le duel décisif aura lieu en octobre 


être avec la Chine communiste et les 
représentants du Viet-Minb. 


De quelle nature devrait être cet 
accord ? On peut en discuter, Mais ce 
qui ne supporte pas la discussion, c’est 
de rassembler solennellement une 
grande conférence, devant les yeux du 
monde entier, avec la simple intention 
d'en enregistrer la faillite — et une 
faillite soigneusement préfabriquée. 


Comme le dit le « Manchester Guar- 
dian » : « Maintenant que M. Nixon a 
parlé, il n'est mème plus nécessaire de 
discuter sur les objectifs occidentaux 
à Genève, Le devoir de MM. Dulles, 
Eden et Bidault est maintenant évi- 
dent. Ils doivent aller à Genève crier 
très fort : « boo ! >» à MM. Molotov et 
Chou En-Lai, puis retourner fièrement 
chez eux en se félicitant de leur « ac- 
tion unifiée », 


L’An gleterre 


n'ira pas en Indochine 

Qu'est-ce qu'il resterait, alors, à 
fair > aux Français ? Rien d'autre qu’à 
continuer de soutenir une guerre qui 
aura été rendue encore plus désespérée 
par l'attitude de l'Amérique. 


Quelles sont les chances que l’An- 
gleterre accepte de se joindre à une 
guerre asiatique aux côtés de la France 
et de l'Amérique ? Aucune, absolument 
aucune. Il est impossible que cela ar- 
rive avant qu’une négociation sérieuse 
ait été tentée à Genève. Il serait plus 
impossible encore de l'imaginer une 
fois que l’on aurait constaté qu'il n’v 


a, du côté américain, aucune inten- 
tion de négocier. 
A Berlin on a essayé habilement 


de convaincre l'opinion que l’on avait 
offert à la Russie un projet sincère 
pour l'unification de l'Allemagne ; et 
cela n’était, en fait, qu’une préface au 
CE de l'Allemagne occiden- 
tale. 


On a réussi à tromper une toute pe- 
tite partie de notre opinion. Le reste 
s'est rendu compte qu'une offre im- 
pliquant l'intégration de toute l’Aille- 
magne unifiée dans une coalition oc- 
cidentale ne pouvait pas être acceptée 
raisonnablement par la Russie, Ainsi, 
aujourd’hui, il est peu probable qu’une 
astuce aussi grossière puisse être em- 
plovée à Genève, 

D'ailleurs les déclarations de 
M. Nixon, ce plusieurs américains et 


de M. Dulles lui-même ont ouvert les 
yeux de ceux qui pouvaicnt être ten- 
tés de croire que l'Amérique avait ac- 
cepté le principe de négociations avec 
les communistes. C’est aujourd’hui la 
mesure du mépris dans lequel certains 
dirigeants américains tiennent le reste 
du monde que de constater à quel 
point ils font peu d’efforts pour ca- 
cher leurs vraies intentions. 


Churchill et Atlee 


ont souscrit 





à un mauvais principe 





Malheureusement, M. Dulles, dans 
sa diplomatie, n’a pas été entièrement 
bredouille. II a réussi à persuader le 
gouvernement anglais — et les chefs 
travaillistes — qu'il fallait « examiner 
les possibilités d’un front uni dans le 
Sud-Est asiatique ». 


Le grand danger de cette situation, 
c’est qu’on ne peut pas refuser net aux 
Américains; ce serait un trop grave 
dommage au prestige de Washington, 
Mais M. Dulles et ses amis n’ont pas 
seulement l'intention de s'opposer dans 
le Sud-Est asiatique à des agressions 
réelles qui seraient reconnues comme 
telles par les Nations Unies; ils ont 
aussi l'intention de s'opposer au déve- 
loppement du communisme en tant que 
système de gouvernement et en tant 
qu'ordre social. Cela est maintenant 
évident. 


Cette initiative diplomatique des 
Etats-Unis ne peut qu'aboutir à em- 
pêcher les nations asiatiques de faire 
des progrès réels sur la voie d'institu- 
tions démocratiques. Ces nations ré- 
pondent au communisme de la seule 


BONS PTT, 6 


SOUSCRIVEZ 


Dans les bureaux de Posie et chez les Comptables du Trésor 


à 










façon qui soit raisonnable : en recher. 
chant la justice sociale et le progrès 
économique. Eles le font dans des con- 
ditions extraordinairement difficiles, 
Elles ont souffert du « colonialisme 
blanc » pendant des siècles. 


Ce colonialisme est devenu le sym- 
bole de l'exploitation économique et 
de toutes ses conséquences. Un « front 
uni >» contre le communisme en tant 
qu'ordre social serait inévitablement 
associé à un tel colonialisme, 11 serait 
impossible de traiter cette attitude de 
simple préjugé; et une telle situation 
serait le meilleur atout de la propa- 
gande communiste dans le Sud-Est 
asiatique, 


Nous devons rechercher la paix en 
Indochine. Et lorsque nous disons la 
paix, cela veut dire une paix sur la 
base de l’indépendance nationale pour 
les Indochinois. Ils ont le droit d’être 
indépendants de la France aussi bien 
que de la Chine, et ceci est également 
vrai en ce qui concerne les Etats-Unis, 
L'indépendance de l’Indochine ne peut 
pas faire l’objet de marchandages. La 
paix ne peut être fondée sur lexploi- 
tation coloniale. Il est impossible de 
trouver une solution vraiment pacifi- 
que si l’on veut maintenir le « statu 
quo » en matière de colonialisme, 


Ma conclusion 





Le règne de la paix dans le monde 
ne peut être stable sans progrès s0- 
cial et sans que l’on assure aux peu- 
ples le droit de se gouverner eux- 
mêmes. Faute de quoi, leurs légitimes 
revendications nationalistes seront 
une source permanente de conflits. La 
paix et l'injustice ne peuvent jamais 
cohabiter longtemps. 


L'Inde, la Birmanie, le Pakistan, l’In- 
donésie, Ceylan et les autres nations 
se décideront politiquement par eux- 
mêmes en connaissance de cause, Mais 
il m’a paru évident, d'ici, qu’un « front 
uni » tel qu’on nous le propose, ne 
peut être qu’une source de graves dif- 


ficultés pour ces pays et une admi- 
rable occasion pour les progrès du 
communisme. 


(Copyright A. Bevan et L’'EXPRESS. 
Les intertitres sont de la rédaction du 
journal). 





LE FORUM 
DE ‘ L’EXPRESS ” 


Les leaders politiques. qui ont bien 
voulu accepter de répondre ici, chaque 
semaine, aux lettres de nos lecteurs, 
sont actuellement dans leurs départe- 
ments. 

Notre « Forum » a donc été inter- 
rompu pour une semaine, Nous nous 
en exCusons auprès de nos lecteurs. 

La semaine prochaine, MM. Robert 
Schuman, Pierre Mendès-France; 
François Mitterrand, Jacques Sous- 
telle, Gaston Defférre, André Monteil 
répondront de nouveau aux questions 
les plus intéressantes de notre cour- 
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ANGLETERRE 


L'affaire Bevan 
(De notre correspondant à Londres) 


NEURIN Bevan vient de démission- 

ner pour la seconde fois. 11 y a 
trois ans, en avril 1951, le leader de la 
gauche travailiste quittait le cabinet 
Attice pour protester contre l’impor- 
tance du programme militaire qui com- 
promettait les réalisations sociales. La 
semaine dernière, il a démissionné du 
comité parlementaire travailliste, Île 
« shadow-cabinet », qui est le gouver- 
nement que constituerait le Labour s’il 
revenait au pouvoir. 

En 1951, M. Bevan était parvenu à 
éviter son exclusion. Mais il n’avait pu 
faire prévaloir son point de vue qu’ap- 
puyaient seules les sections politiques 
locales du parti et que combattaient 
les deux autres branches du travail- 
lisme : les syndicats et le mouvement 
coopératif, Mais les événements ont, 
depuis, donné raison au leader de la 
gauche et le Labour est aujourd'hui of- 
ficiellement partisan de la réduction 
des crédits militaires. 

Cette fois. c’est la perspective d'un 
pacte du Sud-Est asiatique qui a fourni 
à M. Bevan le prétexte qu’il cherchait 
pour , reprendre sa liberté d'action. 
Déjà son hostilité au principe du réar- 
mement allemand avait reçu l'appui 
non seulement des sections politiques 
locales, comme en 1951, mais aussi de 
syndicats - puissants (sidérurgie, che- 
mins de fer, employés, etc..….). Et cette 
semaine’ enfin, le parti coopératif, 
branche importante du Labour — 18 
députés, 7 millions de membres — 
vient de se’ prononcer également con- 
tre tout réarmement de l'Allemagne 
par 5 millions de voix contre 2. 

La prise de position soudaine de 
M. Bevan sur le problème asiatique 
correspond au sentiment profond d’une 
large fraction de l'opinion anglaise. Et 
en s’élevant contre la modération de 
M. Attlee, son jeune rival a déjà ob- 
tenu un certain infléchissement de la 
politique anglaise. 

Les traditions n’autorisent pas M. Be- 
van à nourrir beaucoup d'illusions sur 
ses chances de ’déloger le leader tra- 
vailliste ; mais il fait, pour la pre- 
mière fois, figure de candidat possible 
à sa succession, voire d’outsider dans 
la compétition pour la présidence du 
Conseil qui s’ouvrirait en cas de vic- 
toire travailliste aux prochaines élec- 
tions (voir un article exclusif d’Aneu- 
rin Bevan en page 4, ci-contre). 


ALLEMAGNE 





Le sort de Berlin 
(De notre correspondant à Berlin.) 
EPUIS la déclaration soviétique 
du 25 mars 1954, le gouverne- 
ment Grotewoht est, officiellement, 
libre de ses actes. La note de Moscou 
annonçait en effet que la « Républi- 
que démocratique allemande (D.D.R.) 
aura la liberté de prendre des déci- 
sions selon son propre jugement au 
sujet de ses affaires intérieures et 
extérieures, y compris dans la ques- 
tion des relations avec l'Allemagne 
occidentale ». 


Les interprétations données jus- 
quici de initiative russe laissent 


dans l'ombre un aspect pourtant fort 
important du changement qui vient 
ainsi d'intervenir aucun commen- 
taire ne porte sur les problèmes fort 
Concrels qui risquent, en raison de 
celte prise de position, de surgir dans 
un proche avenir à Berlin. 

La déclaration soviétique, il est 
rai, est muette sur la question ber- 
linoise, Mais elle s'écarte si complè- 
lement de la ligne quadripartite des 
accords de Potsdam qu’on peut ad- 
Mettre que la liberté d'action accor- 


tée au gouvernement Grotewohl 
Sélend aussi à Berlin. 

Jusqu'à préseut, les deux blocs 
avaient soigneusement évité de tou- 


Cher au statut spécial de l’ancienne 
Cäpilale. Ils s'étaient contentés de 
SOPposer réciproquement à ce que 
erlin-Est devienne administrative- 
a. une partie de la République 
; D icratique, Berlin-Ouest le dixième 
land » de la République fédérale. 
Ainsi lait préservée la fiction d’une 
administration quadripartite de l’Al- 
tmagne, 
se rien n'empêche plus désor- 
_ ° gouvernement Grotewohl — 
‘0S que les Russes puissent être, en 
cet pe tenus pour responsables de 
De écision — de prononcer le rat- 
Chement de Berlin-Est à l'Allema- 
8ne orientale. 

4 Coupure de la ville deviendrait 
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alors beaucoup plus sérieuse qu’elle 
ne l’est actuellement. La circulation 
des habitants entre les secteurs, au- 
jourd’hui pratiquement libre, pour- 
rait être interdite par les « policiers 
populaires ». 

L’autostrade qui relie l'Allemagne 
occidentale à Berlin peut, d’un jour 
à l’autre, être contrêlée par des Al- 
lemands de l'Est et non plus par les 
Russes. 

En dehors du sort de Berlin, la dé- 
claration soviétique apporte, d’autre 
ee des avantages juridiques à lAI- 
emagne orientale : 

— à l'égard de la République fé- 
dérale, celle-ci ne récupérerait pas 
— en théorie du moins — sa liberté 
d'action, même si les accords contrac- 
tuels de Bonn sont ratifiés. L’'arti- 





OUTTO GROTEWOHL 
« Selon son propre jugement » 


cle 2 de ces accords prévoit en effet 
que le règlement des questions rela- 
tives à la réunification allemande et 
à Berlin restera de la compétence 
des trois Occidentaux; 

— à l'égard d'un certain nombre 
de pays « neutres » qui vont avoir 
la tentation de reconnaitre, au moins 
« de facto », le nouvel Etat souve- 
rain. Déjà la Finlande, l'Inde, l'Egypte, 
l'Irak, la Birmanie, l'Indonésie se pré- 
pareraient à accréditer des diploma- 


ECONOMIE 


Le blé éclate 
ES centaines de bateaux ont été 
réquisitionnés sur l’'Hudson, pour 
stocker les excédents de blé améri- 
cains. 

Avant la récolte 1954, les Etats-Unis 
possèdent trois ans de réserve d’ex- 
portation. La masse de blé, dont le 
gouvernement ne sait que faire, s’est 
accrue de 70 % en un an et dépasse 
aujourd'hui 1.500 millions de bois- 
seaux. Il en coûte l'équivalent de 
1.000 milliards de francs au Trésor, 

Dans le monde, les pays producteurs 
cherchent à exporter à tout prix : Ca- 
nada, Australie, Argentine et même 
la France et la Belgique. L'Allemagne 
et la Hollande, profitant de la fai- 
blesse des cours, importent du blé et 
exportent de la farine. Partout l'in- 
tervention de l'Etat est nécessaire, 
Partout aussi règne la crainte d’un 
effondrement des cours mondiaux qui 
oscillent actuellement entre 1.900 fr. 
et 2.500 francs le quintal. (Le blé est 
en France payé 3.600 francs aux agri- 
culteurs, moins une taxe permettant 
de soutenir l'exportation.) 

Une forte baisse des exportations 
agricoles, donc des revenus agricoles, 
provoquerait une crise très grave dans 
les pays producteurs. Le ministre de 
l'Agriculture des Etats-Unis, M. Ben- 
son, donne cinq explications des dif- 
ficultés du marché international 

— les pays producteurs s'efforcent 
de réduire leurs stocks agricoles; 

— les pays acheteurs préfèrent 
consacrer leurs devises à l’acquisi- 
tion de biens d'équipement; 

— les gouvernements soutiennent 
des cours très supérieurs à ceux que 
provoquerait la libre concurrence; 

— la production s'est redressée à 
la fois en Europe occidentale et dans 
l'hémisphère sud-américain; 

— l'aide américaine diminue. 

Les Etats-Unis, après avoir fourni 
à l'Inde plus de 2 millions de tonnes 
de blé et au Pakistan 1,5 million de 
tonnes, ne savent plus à qui offrir 
leurs dons. Les autres pays produc- 
teurs craignent une politique de vente 
à bas prix, Un récent accord est d’ail- 
leurs intervenu entre Washington et 
Québec, excluant toute mesure de 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





dumping pour la liquidation des 
stocks agricoles des deux nations. La 
structure actuelle des prix aurait pu 


être bouleversée par une compéti- 
tion directe entre eux. Mais le pro- 
blème reste posé à long terme. 

Sa solution réside, d'une part, dans 
l'adaptation de l'agriculture aux 
changements de la consommation ; 
d'autre part, dans l'établissement de 
nouveaux courants commerciaux en- 
tre les pays sous-développés — encore 
nombreux — où règne la famine et 
les pays qui produisent trop. 


TRIESTE 


La mort lente 
(De notre correspondant à Rome.) 


N nouveau fléau menace de 

s'abattre sur Trieste. La crise, 
cette fois, n'aurait pas pour fond 
sonore un bruit de bottes ou la rumeur 
de bagarres. Et le drame n’est pas, 
cette fois, que Trieste bouge, mais 
que Trieste meurt. 

Sur une main-d'œuvre totale de 
40.000 ouvriers, la moitié est en chô- 
mage complet. Dans le port, le trafic 
est insignifiant. Les chantiers sont 
presque déserts. Les commerçants fer- 
ment boutique, faute de clients. La 
population traverse une grave crise 
morale. Et pourtant, Trieste coûte 
15 milliards par an à l'Etat italien, 
Est-ce, comme il l’a officiellement 
annoncé, pour dénoncer la gravité 
de la situation économique, sociale et 
financière de Trieste que M. de Cas- 
tro, conseiller politique qui représen- 
tait l'Italie auprès du gouvernement 
militaire allié, vient de démissionner ? 

On prétend que le délégué italien 
était en désaccord avec le général 
anglais Winterton, qui commande les 
forces alliées, qu'il a entendu s'élever 
contre les excellentes relations qui se 
sont établies entre les chefs améri- 
cains et anglais et les représentants 
de Tito. On assure aussi que M. de 
Castro s'était opposé en vain au retour 
à Trieste des familles des officiers 
britanniques qui avaient été évacuées 
lorsque, le 8 octobre dernier, Londres 
et Washington s'étaient engagés à 
retirer leurs troupes. Et qu'il n'avait 
pas davantage réussi à empêcher le 
renforcement prochain de la garni- 
son américaine, portée au maximum 
prévu par le traité, 

Toutes ces raisons ont sans doute 
contribué pour leur part au geste de 
M. de Castro. Mais le vrai motif de 
son départ est l'inquiétude que sus- 
cite l’asphyxie progressive de l’éco- 
nomie triestine. La nouvelle crise 
pourrit lentement le problème poli- 
tique et en modifie les données plus 
sûrement que loutes les conférences 
diplomatiques. 


EUROPE 


Demi-succès de M. Monnet 
(D'un correspondant à Luxemboura.) 


ES résultats des discussions que 


M. Jean Monnet vient d'avoir à 
Washington avec le gouvernement 


américain sur la possibilité d'un prèt 
à la Haute Autorité du « Pool » ne 
sont pas négligeables. Le chiffre re- 
tenu est 100 millions de dollars (et non 
celui de 500 millions, primitivement 
avancé), mais on laisse entendre qu'il 
pourrait y avoir d’autres tranches par 
la suite. 

M. Monnet a insisté sur les avantages 
poliliques que présenterait un acte de 
confiance de l'Amérique dans l'avenir 
de la Communauté économique euro- 
péenne, su moment où la mise en place 
de sa contrepartie militaire, la C.E.D. 
parait sérieusement compromise. 

Le principal problème qui se pose à 
la Haute Autorité est celui de l’abuis- 
sement des prix de revient ; en parti- 
culier de ceux de l'acier, qui restent 
sensiblement plus élevés qu'en Angle- 
terre, Elle utilisera les dollars qui lui 
seront prélés pour accorder aux en- 
treprises des prêts à faible taux d'in- 
térèt, et pour procéder à des investis- 
sements nouveaux, 

Les milieux financiers allemands, 
qui souhaitent voir le rôle de la Hau'e 
Autorité réduit au minimum, manifes- 
tent déjà leur inquiétude à l'idée que 
M. Jean Monnet pourrait réussir à 
tourner, d’une manière ou d’une autre, 
l’article 51 du traité qui interdit à la 
Haute Autorité de se livrer à des acti- 
vités bancaires. M, Monnet, de son côté, 
a clairement laissé entendre ail ne se 
contenterait pas du rôle d'intermé- 
diaire entre les industricis européens 
et les capitalistes américains, et qu'il 
chercherait à utiliser le prêt qui lui 
serait accordé pour modifier la struc- 
ture du warché européen. 


EGYPTE 


Sur l’armée et la rue 
(D'un correspondant au Caire) 


DEUS le 17 avril, la dictature est 
ouvertement installée en Egypte. 

L'une après l'autre, toutes les ins- 
titutions que les maîtres actuels de 
l'Egypte avaient conservées, pour té- 
moigner de leur respect de la lèga- 
lité, ont disparu. Les anciens politi- 
ciens qui pensaient effectuer un re- 
tour triomphal le jour où une con- 
sultation électorale libre serait of- 
ferte au pays ont perdu tout espoir, 
Quarante leaders des trois partis qui 
composaient l'éventail politique — 
sont 


wafdiste, sandiste et libéral 





COLON:L C.-A. Nassi 


Au prochain de ces messiours ? 


frappés d’indignité nationale 
dix ans. 

La presse est définitivement mise 
hors de combat. Outre le rétablisse- 
ment de la censure qui la condamne 
pratiquement au silence, la publica- 
tion des noms de journalistes ayant 
recu des « enveloppes » sous l’ancien 
régime est venue frapper les prin- 
cipaux organes hostiles à l’armée. 

La magistrature elle-même, dernier 
bastion de la légalité, est mise au 
pas : touché par une mesure d'in- 
dignité nationale, le président du 
Conseil d'Etat est démis de ses fonc- 
tions et remplacé par un magistrat 
dévoué au régime. 

L'équipe au pouvoir a procédé à un 
regroupement qui renforce plus en- 
core, si possible, la puissance de 
l'exécutif, Jusqu'ici, l'organe central 
du pouvoir était le Congrès, c'est-ù- 
dire la réunion du Conseil des mi- 
nistres et des onze membres du 
Conseil de la Révolution, Les « Onze » 
ne sont plus que dix : le comman- 
dant Khaled Mohieddine, partisan du 
retour à un régime parlementaire, a 
été éliminé. Huit d'entre eux font 
maintenant partie du Conseil des mi- 
nistres. Les deux autres sont respec- 
tivement commandant en chef des 
forces armées et directeur de l'organe 
officiel de propagande le « Goumhou- 
ria ». Pratiquement, les officiers du 
Conseil de la Révolution sont tous 
titulaires de fonctions officielles et 
les deux organismes directeurs du ré- 
gime ne font plus qu'un. 

La Junte dispose done aujourd’hui 
non seulement du pouvoir absolu, mais 
d'un édifice qui fait de ses membres 
les chefs constitutionnels de l'Etat. 

Les problèmes à résoudre restent 
cependant nombreux et graves. En 
particulier 

1° Un conflit violent met aux prises 
les autorités avec l'Université où pro- 
fesseurs et étudiants réunis réclament 
le retour aux libertés constitution- 
nelles; 

2° Les chefs de la Confrérie des Fré- 
res musulmans relâchés il y a quelques 
semaines au moment où la Junte s'était 
vue contrainte de promettre le retour 
au régime parlementaire, sont toujours 
en liberté, sans avoir modifié leur op- 
position à l'armée; 

3° La Junte a dû, pour venir à bout 
de ses adversaires, faire appel à la rue 
et à la solidarité de l’armée. Elle doit 
donc aujourd'hui tenir compte des as- 
pirations de ces deux éléments, De la 
rue clle doit craindre la tendance à 
céder à la démagogie; de l'armée elle 
doit attendre, à plus où moins longue 
échéance, une série de putschs. 

Pour l'instant, le nouvel homme à sur- 
veiller semble être le nouveau minis- 
tre de la Guerre, le lieutenant-colonel 
Chafei., Après Neguib, Nasser; après 


Nasser, Chafei ? 


pour 
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L'HOMME DEVANT Lt 


DOCUMENT 


Le fond de l'affaire 


L y a une semaine que « l’affaire Oppenheimer » 

a éclaté aux Etats-Unis, en première page du 

« New York Times ». En raison du volume 
considérable de dépêches, déclarations, documents 
etc., publiés depuis, les accusations contre le grand 
savant et l’histoire de sa vie sont maintenant bien 
connues mais, d'autre part, le fond même de l’af- 
faire apparaît un peu compliqué et obscur. 


Nous avons, aussi soigneusement que possible, 
étudié, depuis le 15 avril, toutes les pièces du dos- 
sier : la lettre d’accusation du général Nichols, 
secrétaire général de la Commission de l'Energie 
atomique, la confession en quarante-deux pages de 
JR. Oppenheimer en réponse à Nichols, les décla- 
rations sur l'affaire de tous les anciens présidents 
de l'énergie atomique, des anciens collaborateurs 
militaires et civils d’Oppenheimer, enfin les rap- 
ports existant sur la controverse autour de la 
bombe à hydrogène. De cette étude, il ressort, du 
moins dans l’état actuel de nos informations, que 
l’on peut, dès aujourd’hui, résumer de manière assez 

simple le fond de l'affaire; ce que nous essayons 
de faire ici. 


* 


D'abord une constatation : les accusations portées 
contre Oppenheimer ne sont pas du tout semblables 
à celles qui ont amené Klaus Fuchs, ou Alger Hiss, 
devant les tribunaux. 


Hiss et Fuchs ont été accusés d’espionnage, 
d’avoir livré des documents secrets à l’U.R.S.S., et 
ils ont été condamnés. Rien de semblable n'est 
avancé contre Oppenheimer. Au contraire, l'acte 
d'accusation lui-même reconnaît que, ayant été 
contacté par des agents, le savant a refusé immédia- 
tement et brutalement de fournir des documents. 
Ce n’est donc pas une affaire d'espionnage. 


A quoi, alors, se résume l'accusation ? 


En fait, à ceci une étude détaillée de la vie 
privée d’Oppenheimer, de ses amitiés, de ses liai- 
sons, de ses opinions politiques a conduit Îles 
services officiels à penser que son jugement sur tel 
ou tel problème scientifique et stratégique (et en 
particulier la bombe H) était peut-être mal orienté 
par rapport à l'intérêt national. 


En effet, dans le dossier d’Oppenheimer, exposé 
par la lettre du général Nichols, il y a deux parties : 


1. - Toutes ses liaisons (d'avant 1942) avec des 
communistes ou des sympathisants ; 


2. - Son opinion, émise en tant que conseiller 
scientifique du gouvernement, en 1950, sur la fabri- 
cation de la bombe à hydrogène. 


Or, la première partie du dossier est connue, et 
reconnue par Oppenheimer lui-même, depuis 1941, 
c'est-à-dire depuis le jour où les services de sécurité 
ont fait une enquête sur lui avant que l’on décide de 
lui confier la haute direction sur toutes les recher- 
ches atomiques des Etats-Unis. Tous les anciens 
chefs, militaires et politiques, d'Oppenheimer, pen- 
dant la guerre et depuis, connaissaient cette partie 
de sa vie et avaient jugé, ainsi que la police secrète 
(F.B.L), qu'il n’y avait aucun doute à conserver sur 
son patriotisme et son honnêteté, 


C'est ce que viennent de confirmer cette semaine 
le général Groves, MM. Gordon Dean et David Li- 
lienthal, le Dr Compton qui ont, les uns après les 
autres, dirigé la Commission de l'Energie atomique 
des Etats-Unis. Même le vice-président Nixon a 
déclaré que, comme sénateur, il avait eu connais- 
sance, en 1949, du dossier, et n’en avait pas retenu 
de doute valable contre Oppenheimer. 


Telle est la première partie. 


* 


C'est la seconde qui compte, 


En janvier 1950, le président Truman, devant les 
progrès atomiques de l'U.R.S.S., demanda à son 
Comité de Conseillers sur le problème atomique 
(qui comprenait Oppenheimer parmi neuf savants) 
s’il serait possible et utile de fabriquer sans délai 
la bombe à hydrogène. Après un mois d’études, le 
Comité donna son opinion : À L'UNANIMITE des 
neuf savants, il se prononçait contre la fabrication 
de la bombe à hydrogène. 
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Les raisons invoquées étaient : 


— d’une part, d'ordre moral (un engin qui peut 
ravager un pays entier provoquera des réactions 
d'horreur et de dégoût qui seront au détriment de 
l'Amérique) ; 

— d'autre part, d'ordre stratégique et économique 
(une telle arme risque fort de ne jamais pouvoir 
être employée, et il serait beaucoup plus efficace de 
fabriquer un nombre massif de petites armes ato- 
miques qui puissent empêcher même les conflits 
locaux et limités, comme la Corée, où l’arme à hy- 
drogène est impuissante). 


Le président Truman, en possession de ce rap- 
port, réunit son cabinet secret composé de trois 
hommes : le secrétaire d'Etat (Dean Acheson), le 
ministre de la Guerre (Louis Johnson), le président 
de la Commission atomique (David Lilienthal}). Par 
deux voix contre une, le cabinet se prononca pour 
la fabrication de la bombe H, malgré le rapport du 
Comité scientifique. Le Président donna l’ordre de 
mettre la bombe à hydrogène en chantier. 


J.R. Oppenheimer et les autres conseillers scienti- 
fiques du gouvernement s’inclinèrent et se mirent à 
la disposition du nouveau programme. 


Cependant, trois ans après, c’est-à-dire à la fin 
de l’année dernière, devant l’émotion considérable 
de l’opinion américaine à l'annonce des explosions 
à hydrogène à la fois dans le Pacifique et en 
U.R.SSS., le sénateur Mc Carthy a commencé à réunir 
un dossier sur Oppenheimer, dont il comptait se 
servir avec une énorme publicité, en déclarant : « Si 
Oppenheimer n'avait pas des sympathies commu- 
nistes, l'Amérique aurait pu avoir la bombe à hydro- 
gène depuis longtemps et bien avant la Russie. » 


Le gouvernement Eisenhower, dans sa course de 
vitesse constante avec Mé Carthy pour ne pas paraî- 
tre moins anticommuniste que lui, créa de nouvelles 
règles de sécurité, et demanda à Oppenheimer de 
démissionner tranquillement. Le savant refusa. 


C’est alors qu’un acte d’accusation fut dressé 
contre lui, mettant, côte à côte, ses anciennes 
amitiés avec des communistes et son opinion sur la 
bombe H. Le problème n'était plus que de savoir si 
le gouvernement ou Me Carthy lancerait l’affaire le 
premier. Oppenheimer prit les devants et, la semaine 
dernière, il livra lui-même à la presse la lettre d’ac- 
cusation et sa réponse. 


Tel est le bilan. Quelles seront les conséquences ? 


La Fédération de Savants Américains vient de 
publier un communiqué qui déclare : « Il est terri- 
blement regrettable de constater que les accusations 
contre le Dr Oppenheimer portent sur les opinions 
qu’il a émises sur des problèmes techniques dans 
l’accomplissement normal de son devoir comme 
conseiller du gouvernement. C’est sur ses opinions 
et ses jugements que l’on se fonde pour mettre en 
doute, ensuite, sa loyauté et son honnêteté. Ce genre 
d’accusations risque grandement de paralyser désor- 
mais toute expression objective et tout jugement 
indépendant de la part des fonctionnaires et des 
conseillers du gouvernement des Etats-Unis. » 


On ne saurait mieux, ni plus durement, décrire et 
préciser l'ampleur de cette terrible affaire. Ce n’est 
pas un procès d'espionnage, c’est un procès 
d'intention, 


* 


Toutes les organisations scientifiques américaines 
se sont, en quelques jours, élevées contre l’acte 
gouvernemental. Elles ont compris et jugé la menace 
que l'affaire représente pour le développement de 
la science américaine, sur laquelle reposent d’ail- 
leurs les chances de survie de l'Occident. 


Oppenheimer était — et demeure probablement — 
le symbole, pour la plupart de ses collègues physi- 
ciens et atomistes, de l'indépendance de caractère 
et de l'élévation morale. Sa conception des rap- 
ports entre l’homme et la science était devenue la 
bible de toute une génération scientifique améri- 
caine. Il reste à espérer que l'immense émotion sou- 
levée parmi l'élite intellectuelle des Etats-Unis 
empêchera le poison des inquisiteurs de se répandre. 


L'EXPRESS a cherché à apporter à ses lecteurs 
un texte qui, en dehors des détails de l'affaire, 
donne la physionomie de l’homme qui est aujour- 
d'hui placé au banc des accusés par les remous dra- 
matiques d'une civilisation bouleversée par ses 
propres créations. L'article que nous publions ici, en 
exclusivité pour la France, a été rédigé par J.R. 
Oppenheimer pour une conférence à la B.B.C. 










par le profePP| 








A science a transformé la vie des homme 
riellement, elle a modifié notre travail, 
sirs, notre puissance et les limites 

puissance — en tant qu'hommes et en tante 
munautés d'hommes. Intellectuellement, elle 
difié les instruments et le contenu de nost 
sances, les termes et la forme dans le 
problème du bien et du mal se pose à n 
même des communautés auxquelles nous 
nons. Elle a changé la façon dont les ho 
pensent eux-mêmes et pensent le monde, 
Ccs transformations ne sont pas faciles à &@ 
L'influence des découvertes scientifiques 
habitudes de pensée des hommes n'est px 
à apprécier, L'histoire montre que les décof 
des grands hommes de science ont été 
invoquées à l'appui de théories philoso 
qui ne saccordaient nullement avec elles, 
elles ne leur étaient pas contradictoires, 
Les conflits d'interprétation auxquels ont 
lieu les conquêtes de la science suffisent à 
ver qu’il n'existe pas de lien absolu entre 
lution de la pensée scientifique ct la vie in 
tuelle des communautés humaines. Mais ff 
reurs commises dans le passé, et la pa 
qu'elles commandent, ne m’empêchent m4 
penser que nous pouvons trouver dans les 
vertes scientifiques du dernier demi-siède 
spécialement dans l’apport de la physique at 
— des éléments extrêmement utiles à 4 
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préhension des problèmes humains qui nelrigulier et 
vent pas, et ne relèveront jamais, du doitessaire ; € 
scientifique. onté, et l’a 

Pour saisir les analogies qui existent entire la que 






deux domaines de l’activité humaine, il fait 
prendre ce qu'est la science, et ce qu'elle m 
apporté. 
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La science est une ville immense, poussée 
aucun plan, comme une cité d’aventuriers. El 
possède pas de place centrale d’où partent des 
nues rectilignes, C’est une ville chaotique, const 
au jour le jour, ct qui s'agrandit sans cesse. 

C’est une ville si grande qu'aucun de n0w 
la connaît tout entière, et que le plus agile 
visiteurs n’en peut visiter que quelques rues 
cette ville possède une particularité unique: 
n’y trouve aucune serrure, aucune porte fer 
Au seuil de chaque maison, sont accrochées 
pancartes de bienvenue. C'est une ville ouve 
tous. 

Chaque découverte de la science, chaque m 
immeuble de cette cité change la façon dont 
















hommes pensent en dehors de ses murs. Ce quet Re un 
avons appris de l’histoire de la terre et de lé ‘y e 
tion nous a donné un nouveau sens du temps& t Le" 
changement. Nous avons pris l'habitude de pe, D. 
de nous-mêmes et du monde non plus Com, à; 
données immuables, mais comme de réalités ci red L 
geantes, que la vie et la mort se disputent je de EE 


cesse, Nous avons saisi quelque chose de la be 
et de l'harmonie des cultures primitives, et n | 
civilisation nous est apparue dans une noWéSatétre c 
perspective. Ce n’est pas être moins patriote, # “il moin: 
c'est l’être différemment, que d'aimer ce qui DR" 10s anc« 
appartient et de comprendre en même temps l'an relati 
des autres pour leur terre et leurs habitudes de Mit que 
Nous avons découvert que la vie rationnelle Biun mor 
l'homme n’est pas la seule qui soit inteligbe y ne p 
qu’il est possible de découvrir un ordre das y, si 
actions et les sentiments qui paraissent les m la part 
rativnnels. Chacune de ces branches de la rec 


# à l'hon 
















che pourrait servir de base à une étude des FR. nous 
ports de la science et de la pensée comm & met 
mais les limites de mon expérience m'obligeft De 
m'en tenir au seul secteur scientifique que “à £: 
connaisse bien, celui de la physique. D 

Dans cet immeuble particulier de la grande Does 
de la Science, nous avons découvert des choses ! De 
peuvent paraître étranges à ceux qui n’en ont JP Lies 
franchi le seuil, mais qui ne sont pas sans an4l00) lidéal 
avec ce que d’autres hommes ont trouvé dans d , “al 
tres domaines et en d’autres temps. et Idéal 

L'expérience nous a conduits à utiliser, dans ais, m 
monde de la physique atomique, des tern:es © aïtemen 
idées qui s'appliquent également au mon es, « 





objéts familiers, les idées de position, par exe 
d'accélération, d’impulsion, d'ondulation, de 
férence, de cause et de probabilité. Mais ce Que" à 
avons découvert — et qu’il était impossible de 
voir il y a cinquante ans — c’est que, Si toutes © 
idées peuvent être appliquées en théorie à un * 
tème atomique, chaque expérience concrète . ut 
met d’en saisir qu'une seule, à l'exclusion ee * 
les autres. Cette particularité s'explique Par sl d 
que nous devons tenri compte non seulemen d 
système atomique que nous étudions, MAS 4 
dés moyens que nous utilisons pour l'obser? n° 
de la nature des méthodes expérimentales qui te 
permettent de définir et de mesurer telle ou 
propriété du système, | e 

Toutes les méthodes d'observation sont 
saires pour explorer le domaine atomique, 
il n’est jamais possible d'en utiliser Plus 
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homme, fois. Dans chaque cas particulier, il existe 
travail, facon correcte d'interpréter l'expérience, 
mites montrer ce qu’elle permet de prévoir et d’ana- 
| tante ses conséquences. Mais l'expérience qui nous 


nt, let de saisir un aspect de la réalité atomique 
€ nos ht, par sa réalisation même, la possibilité d’en 




































ns | ie les autres aspects, de lui appliquer les autres 
à nous les autres modes de prédiction, et d’en tirer 
nous autres conséquences. C’est ce que nous expri- 
es homys en disant que les différents aspects de la réa- 
de, atomique sont complémentaires. 
‘iles à d elte complémentarité se retrouve dans la vie de 
liques & mme, qui peut être plusieurs choses mais ne 
est pas jamais tout à la fois. Il peut être érudit, poète, 
es déco éféateur dans une ou plusieurs disciplines scien- 
Lt Rs : il ne sera jamais tous les hommes et tous 
»hilosop} savants. Il devra même s’estimer heureux s’il 
+ elles, it à se familiariser un peu avec ce qui se passe 
oires, extérieur de la chambre dans laquelle il tra- 
els ont @je. 
lisent à 
u entre 

1 : . - . . 
‘sai M L'unité de la vie, c’est la folie 
la pr 
ent paie complémentarité explique également les 
ns les dides antinomies qui sont à la base de l’expé- 


i-Siècle 
que atoi 
s à h 
qui ne 
du do 


ie humaine ; l’antinomie entre l’évolution per- 
ente de toutes choses et l’éternité qui imprègne 
que événement ; entre le spontané et l’ordonné, 
égulier et le symétrique ; entre le libre et le 
kssaire ; entre l’action, qui est la vie de la 
té, et l'analyse, qui est la vie de la raison ; 
tre la question € comment ? » et la question 
pourquoi ? » et « vers quelle fin ? ». 
lexiste une antinomie analogue entre l'individu 
la communauté ; entre l’homme qui est fin en 
et l'homme dont la tradition, la culture et le 
Nail n'ont de sens que par rapport aux autres 
mour unes. Toute notre expérience montre que nous 
pouvons penser, et vivre réellement, que dans 
adre de ces diverses antinomies, notre vie étant 
fois liberté et nécessité, création et discipline, 
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il faut 
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Joussée M. ù ee 2 Ê 
Le El nation et effort, Aucune loi écrite ne nous 
tent des ke à vivre cette ambiguïté, mais nous savons 


der un des aspects de la vie, quel qu’il soit, 
rériger l’autre en absolu, ne peut conduire qu’à 
lolie et à la mort de l'esprit. 


1e, CONS 
s Cesse 
de nou 


us agile plus grand changement que la science ait 


*s rues. MDirié dans notre vie depuis un siècle réside dans 
unique : télération du changement. Sauf à quelques rares 
orte ferttues de grands désastres, les civilisations n'ont 


‘rochées ais connu une altération si rapide de leurs 
ouvetitions de vie, ni un développement si extra- 
lnaire des sciences les plus diverses. Cette pro- 





aque nodipeuse accélération de l’histoire a eu pour effet 
on donteus faire mesurer notre ignorance. La notion 
Ce quesaoir universel a toujours été une illusion, 
t de l'évis nous sommes aujourd’hui moins tentés que 


temps des de rechercher la clef unique qui nous don- 
le de peint accès à la totalité du savoir et de l’expé- 
commet humaine. Les meilleurs d’entre nous ne peu- 
alités CM bien faire qu’un très petit nombre de choses 
putent thaque individu ne peut assimiler qu'une infime 
le la be e de toutes les connaissances qui sont acces- 
>, et 10 à l'homme, 

ne noMEMi-être ce sentiment d’ignorance et de solitude 
triote, Ml moins vif dans le village primitif ? Peut- 
€ Qui D 10 ancêtres trouvaient-ils dans leurs commu- 

























nps l'as relativement fermées et immuables cette 
ades de né que donne l'illusion d'appréhender totale- 
ionnelle ttun monde sans mystère ? 

eligible, x L aff 

sd ous Me pouvons même pas l'affirmer, dans la 
les moe" Où toute culture, si primitive soit-elle, doit 


, la rech la part de l’inexplicable et de l'inconnu. 


le des MT nous, qui vivons une époque de puissance 
comma live et d'impuissance individuelle, d'héroisme 
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servitude, de progrès et de tragédie, nous 
su chercher notre salut dans la fraternité 
de, Et si deux mille ans de tradition chré- 
De nous ont amenés à nous considérer comme 
Bttfants d'abord et comme des frères ensuite, 
Avons que les autres peuples du monde que 
fslianisme n’a pas touchés partagent avec 


dans ds +8 de la fraternité. 
r._ dans ndéel qui réunit tous les hommes, bons ou 
R 45, misérables ou puissants, s'exprime im- 


aitem , , 1 
ment dans l'expérience des communautés 
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e qui ne sont ni parfaites, ni tuniver- 
a, de EEnané id er eles et aussi éloignées de la com- 
e que DORE kience er que les différentes branches de 
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ee Pape OU sait par expérience à quel point 
server ir, en « lommes peut lui être supérieur en 
qui D08e. Ch. compréhension, en humanité et en puis- 
, où te wlitude de nous a pu briser le cercle de fer 
rontation gra e à un ami, à un lis re, Où à la 
nt néctte, « ue e ses opinions avec celles des 
que, mA mn 2e de nous a demandé un jour une 
us d'une j,° Oblenue, et a aidé les autres dans la 
ses moyens. 


XP? EEE M] 1954 
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« La tolérance sous toutes ses formes est indispensable à une communauté véritable ». 


Chacun de nous a connu le sentiment de liberté 
presque miraculeux qu'éprouve celui qui unit ses 
efforis à ceux d’autres hommes dans la poursuite 
d’un but commun. Nous ne devons pas oublier 
l'expérience de la dernière guerre, pendant la- 
quelle le danger commun a fait paître chez les 
soldats, les ouvriers, les ingénieurs et les savants 
de ce pays un sens nouveau de la coopération. 
Chacun de nous sait à quel point il était dépassé 
par le groupe auquel i] appartenait, et combien la 
connaissance, la sagesse et le courage des autres 
lui ont été nécessaires pour surmonter sa propre 
ignorance, sa folie et sa faiblesse. 


L’individu et la particule 





Nous avons souvent tendance à considérer les 
communautés d'hommes comme la somme des 
individus qui les composent, dé même que l’atome 
ne serait que la somme de ses particules. En réa- 
lité, chaque individu est beaucoup plus qu’un 
simple élément de l’ensemble, Il est l'intersection 
de toutes les individualités qui composent la com- 
munauté ; il est celui qui crée pour son propre 
compte l'harmonie du groupe. 


La communauté n’a d'existence que dans la 
mesure où sa réalité s'exprime dans la pensée 
et dans l’action de chacun de ses membres. Mais, 


d’un autre côté, la part de nous-mêmes de 
nos pensées, de nos actions, de nos jugements, de 
nos goûts — qui nous vient des autres hommes 


est si importante, que si nous la retranchions, 
nous obtiendrions un résidu d’être qui n'aurait 
plus rien d’humain, En un mot, nous ne 
sommes des hommes que parce que nous appar- 
tenons à une communauté, et cette communauté 
n'existe que par nous-mêmes, Il serait aussi vain 
de vouloir comprendre le monde en termes d’indi- 
vidus que de secte à l'expliquer par le jeu de 
lois générales qui ne feraient aucune place au 
comportement individuel. Il y a là deux aspects 
complémentaires de -l’expérience humaine, que 
nous ne pouvons pas plus réduire l’un à l’autre 


que nous ne pouvons réduire l’électron considéré 
comme onde à l’électron considéré comme parti- 
cule. 


La dictature politique 


est un poison mortel 





Cette dualité est précisément ce qui nous permet 
d'échapper à l'angoisse de la solitude et de l’igno- 
rance, S'il est vrai que chacun de nous ne peut 
accumuler au cours de sa vie qu'un nombre limité 
de connaissances, il est vrai aussi que tout le savoir 
accumulé par la communarté humaine nous est 
accessible, et par conséquent nous appartient d'une 
certaine façon. 

Le libre accès aux connaissances scientifiques 
est un des aspects fondamentaux de la liberté 
et de la fraternité humaines. Il va de soi qu'il 
est incompatible avec la dictature politique, et 
ce n’est pas sans un humour cruel que la plus puis- 
sante des tyrannies modernes se cache derrière un 
mot par lequel les hommes ont désigné autrefois 
leur espoir d’une véritable fraternité : celui de com- 
munisme, Mais sans doute ne peut-il y avoir qu’une 
fin misérable pour un système qui repose sur la con- 
viction que toutes les communautés n'en forment 
qu'une seule, que toutes les vérités se ramènent à 
une vérité unique, que toutes les expériences sont 
compatibles entre elles et qu’une connaissance totale 
du monde est possible, Tel n’est pas le destin de 
l’homme, ni sa voie ; l'y pousser de force serait le 
contraindre à devenir, non pas un dieu tout-puissant, 
mais le prisonnier enchaîné d'un monde qui meurt, 
La tolérance sous toutes ses formes, le libre accès à 
la connaissance, la liberté pour tous les hommes de 
s'associer commie ils l’entendent, sont les éléments 
indispensables de toute communauté véritable, Pour 
nous, comme pour tous les hommes, l’évolution et 
l'éternité, la spécialisation et la recherche de l'unité, 
les moyens et les fins, la communauté et l'individu 
sont des réalités complémentaires dont chacune 
contribue au même titre que les autres à définir 
notre liberté et à en marquez les limites. 

J.-Robert OPPENHEIMER. 
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THÉATRE 


« Vêtir ceux qui sont nus » 


S TATIQUE — l'action précède 

presque entièrement le lever du 
rideau — discursive, raisonneuse, 
cetie pièce contient des pièges nom- 
breux que l’actuci metteur en scène, 
A. Médina, n’a pas su toujours éviter, 
IL fallait un doigt de magicien pour 
isoler ses beautés, qui sont éclatantes, 
mais prisonnières d’une gangue mélo- 
dramatique, voire feuilletonnesque. 
est l’histoire, assez cruelle, d’une 
jeune femme, Ersilia Drei, qui ne s’est 
jam: vis exister. et qui. miséra- 


la lutte sans merci de deux êtres qui 
ont espéré, puis désappris l'espoir, et 
qui ne peuvent plus se regarder en 
face, parce que chacun offre à l’autre 
l'image de l’échec, et que l’amour est 
mort, 


Le pire, c'est que l’on ne sache 
même pas de quoi. Là-dessus, Made- 
leine et Amédée s'interrogent en vain. 
D'une trahison ancienne, ou de l’en- 
fant qui n’est pas né ? Peut-être, Mais 
il est mort, plus sûrement, étouffé par 
le quotidien, sous l’amas des ran- 
cœurs, des ratages, des griefs, des 
mensonges, des silences lourds de re- 
proche. Cet encombrant cadavre de 
l'amour, c'est le seul lien qui existe 
encore entre les deux époux. Et 
lonesco, avec une imagination digne 





i VONNE CLECH ET LUCIEN HKAIMBOURG 
De quoi meurt l'amour ? 


ble, a voulu, au moment de mourir, 
donner à cette mort, et à ce qui fut 
sa vie dérisoire, un semblant de jus- 
tification. Cela au prix d’une affirma- 
tion qui, le suicide étant manqué, 
apparaitra aux yeux des tiers comme 
un impudent mensonge. 


La plupart des thèmes chers à Pi- 
randello s’enchevêtrent ici avec une 
diabolique complexité, et la tâche du 
metteur en scène est, d’abord, de dé- 
mêler l’écheveau. Il semble que M. Mé- 
dina, par réaction confre le pirandel- 
lisme même, se soit surtout préoccupé 
de la vie, de la € situation », évitant 
ainsi un excès pour tomber dans un 
autre, M&is Janv Holt est émouvante 
dans le rôle difficile d’Ersilia, et Pi- 
randello, même imparfaitement servi, 
ne saurait être indifférent. 


« Comment 
_ ’ 
s’en débarrasser » 


pe nouvelle et cinquième — 
pièce d'Eugène Ionesco est une 
sorte de tragédie-bouffe, qui illustre 
la désagrégation d’un couple, l’impla- 
cable danse de mort » de deux 
consciences acharnées à se détruire, 
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sur le RÉSEAU EUROPEEN 
d'AIR FRANCE 


Depuis l'entrée en vigueur des 
horaires d'été les 
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du Grand-Guignol, mais appliquée à 
des fins plus subtiles, l’a matérialisé : 
il git dans la chambre nuptiale, de- 
puis quinze ans, et il grandit de jour 
en jour, Dans la maison que les époux 
gardent hermétiquement fermée, pour 
cacher au monde leur impuissance à 
aimer, et où poussent, dans une odeur 
de cave, de répugnants et symboli- 
ques champignons, le cadavre gran- 
dit, et sa monstrueuse croissance ter- 
rifie le couple, qui devant lui cède 
peu à peu le terrain. Comment s’en 
débarrasser ? Unis pour la dernière 
fois, conjuguant leurs efforts, les 
époux finiront par le jeter par la fe- 
nètre et Amédée, soudainement déli- 
vré de la pesanteur, s’envolera, lais- 
Saui Sa mégère en larmes. 


Ce n’est pas là un thème des plus 
réconfortants, et l'atmosphère étouf- 
fante de la pièce deviendrait vite in- 
supportable, n'était un humour très 
sûr, un dosage intelligent de l'ironie 


et du pathétique. Le dialogue — Je 
plus classique que Ilonesco ait écrit 
Jusqu'à ce jour — est émaillé de ba- 
calités voulues, de lieux communs 


bien choisis qui donnent à cet hallu- 
cinant cauchemar une allure rassu- 
rante de naturalisme, de « vérisme ». 


| Yvonne Clech est excellente, et Lu- 
{cien Raimbourg égale ici la remar- 


quable création qu’il fit dans En 
attendant Godot. Les rôles sccondai- 
res sont bien tenus, le décor savam- 
ment hideux de Jacques Noël en ac- 
cord étroit avec le texte, la musique 
de Pierre Barbaud délicate, et la mise 
en scène de J.-M. Serreau intelligente 
et inventive, encore qu'un peu flot- 
tante dans la seconde partie. 


A voir : 
® Grave : Un nommé Judas. La Volupté 
de l'honneur. Don Juan et Richard IL 


© Gai : Eugénie les larm'aux yeux. Le 
Mari, la Femme et 1a Mort. La Ma- 
nière forte. 


DISQUES 


—— 





| Le concerto 


« L'Empereur » 


par Fischer 


OICI un enregistrement qui n'est 

pas parfait et que l’on aimera ce- 
| pendant jusque dans ses défauts mè- 
mes, car ces défauts sont ceux d'un 
interprète qui est poète avant d'être 
virtuose. 
| Il arrive à Edwin Fischer de rater 
| quelques traits. Est-ce bien grave, 
l'alors que la musique, sous ses doigts, 


ARIS EN PARLE... 


devient une chose importante, vi- 
vante, i nous touche profondé- 
ment ? Dans le Cinquième Concerto 
de Beethoven, que vient de présenter 
La Voix de son Maître, il distribue 
admirablement les ombres et les lu- 
mières et nous fait comprendre que 
le sens d’une œuvre est enfermé dans 
sa construction; à l’énergie qui anime 
la partition, il donne son contre- 
poids de lyrisme, et le piano arrive 
vraiment à chanter. 

Quant à lorchestre, dirigé par 
Wilhelm Furtwaengler, il « n’accom- 
pagne » pas, mais participe, avec des 
droits égaux, au discours musical. 
Rien de plus légitime, car, dans cette 
œuvre, Beethoven retrouve l'esprit de 
l'ancien concerto et oppose, dans 
l'unité, deux mondes sonores d’une 
même importance musicale. 

(La Voix de son Maître, FALP 121, 
un disque 30 cm. 33 tours.) L 


DANSE 


Honneur à Diaghiler 


C'EST par un effort créateur que 

Maurice Lehmann et Serge Lifar 
ont honoré la mémoire de Diaghilev. 
La nouvelle chorégraphie de L'Oiseau 
de Feu est une des plus efficaces, des 
plus expressives de Lifar. Vyroubova, 
Algaroff, Vaussard triomphent, dans 
de fort beaux décors de Wakhevitch, 
lourds de sens et de mystère. Vyrou- 
bova surtout, oiseau puissant et pa- 
thétique, modèle d'adresse et de pré- 
cision dansantes. Auparavant, Lifar 
avait redonné son incomparable 
Faune. Le défilé du corps de ballet 
avait inauguré la soirée, suivi d’un 
Spectre de la Rese où Chauviré fut la 
poésie, l'âme mêmes de la danse, mais 
où, hélas ! Andréani se ridiculisa et 
tourna en dérision l’art qu'il prétend 
servir. Une étoile de l'Opéra n’est 
pas un pantin en caoutchouc, et un 
grand jeté doit, comme tout autre pas 
classique, servir à l’expression et non 
pas à transformer le corps humain 
en un polichinelle désaxé. 


À voir : 


D Alicia Markova, les 29 
4 mai, à Chaillot. 


EXPOSITIONS 


Versailles 


V INGT ET UN peintres, choisis par 

la Galerie Suillerot, ont été con- 
viés à chanter — plastiquement — le 
faste du Château de Versailles, au 
profit de la restauration duquel ils 
abandonnent 20 0/0 de la recette sur 
les ventes escomptées, 

L'intention est excellente, L’exposi- 
tion l'est beaucoup moins. On sent 
bien que les peintres ont fait un méri- 
loire effort pour présenter le sujet 
sous un angle imprévu, donner une 
allure personnelle à la composition, 
réchauffer le thème par une chaleur 
chatoyante. Mais ces tronçons labo- 
rieusement découpés, ces morceaux 
chétivement reconstitués : bosquets, 
perspeciives d’allées, chevaux du bas- 
sin d’Apollon, stalues, coins de f2ca- 
des, ne redisent en rien la majesté du 
sujet. 





avril et 


(Galerie Suillerot, 6, rue 
son, jusqu'au 26 avril.) 


d'Argen- 


Le Salon des Indépendants 


A PRES diverses luttes intestines re- 

latives :au principe du classement 
des toiles, le Salon des Indépendants 
a abandonné le classement par ordre 
alphabétique, qui créait d'invraisem- 
blables mélanges, pour en revenir au 
mode plus rationnel du placement par 
tendances. On a même poussé l'obli- 
geance jusqu’à demander aux peintres 
de définir eux-mêmes la catégorie à 
laquelle ils jugent appartenir. On se 
trouve ainsi devant plus de trois mille 
envois, divisés en naïfs, impression- 
nistes, cubistes, etc. 

Il est évident que ces nuances sont 
fort arbitraires. Ainsi, l'étiquette po- 
puliste recouvre-t-elle aussi bien de 
classiques nus douceâtres qu'une fa- 
mille d'ouvriers, façon image d'Epinal, 
efondrée en apprenant la mort de 
Staline, 

Le symbolisme nous montre des 
symboles sans mrysfères, comme 
l'Abondance en tunique rouge, regar- 
dant un champ de ble ; le surréalisme 
des mystères symboliques; et les naïfs, 
s’autorisant de ce que le douanier 
Rousseau fut, en 1866, la révélation 
des Indépendants, nous prodiguent 
leurs petites œuvres malignement 
maladroites. 











Peu importe d’ailleurs, l'intérêt 
majeur de ce Salon sans jury, évidem- 
ment envahi par trop de peintres ama. 
teurs abusifs, demeure de nous pré: 
senter aussi bien des œuvres d'artistes 
connus, comme le dessin fortement 
campé de Lorjou Légende et Farce de 
l'Abbé Pierre, que des talents nou: 
veaux, telles les délicates Barques de 
pêche, par Niaud. Cela suffit à le jus- 
tifier, N'oublions pas qu'il fut fondé 

ar des peintres alors refusés aux 
Ealons officiels, et devenus les grands 
noms de la peinture contemporaine, 
De nos jours encore, en face de cer- 
tains Salons à jury ou à invitation, qui 
forment des cercles clos aussi bien 
sur des nullités que sur des artistes de 
talent, il peut permettre à un inconnu 
de se révéler. 


(Grand-Palais, Champs-Elysées, jus- 
qu'au 9 r'ai.) 


A voir : 


@ Les photographies de maquettes et 
de réalisations de l'Américain Mies 
Van der Rotte, un des architectes 
contemporains importants, 29, rue 
d'Ulm, jusqu’au 30 avril. 

@ L'Histoire de France 1790-1852 dans 
l'art populaire. Palais de Chaillot, 
Musée des Arts et Traditions popu- 
laires, jusqu’en septembre. 

@ Anvers, ville de Plantin et de Ru- 
bens. Admirables tableaux et objets 
de l'Ecole Flamande. Bibliothèque 
Nationale, jusqu’au 30 avril. 

@ Le Pain et le vin. Galerie Charpen- 
tier, 76, faubourg Saint-Honoré, jus- 
qu’au 15 mai. 


CINÉMA 








« La Rose et l’'Epée » 


ES petites bêtes dessinées de Walt 

Disney appartiennent à un uni- 
vers féroce où on se pousse, on se 
moleste, on s’assomme, on s’égorge, 
on se dévore... Et puis, bien sûr, on se 
relève et on s’esclaffe parce que 
c'était pour jouer. 

Pourquoi l’auteur de tant d’effa- 
rants et vigoureux cauchemars, le ci- 
néaste le plus « noir » de l'écran, 
céde-t-il soudain à la tentation de 
peindre la vie en rose lorsque les 
humains remplacent les bêtes dans ses 
films ? Voilà qui fait sénile et risque 
de lui être fatal. 

Pour nous conter les amours de Ma- 





Ricnanpb Topp Er GLYNIS JOHNS 
Des alligators à Marie Stuart 


rie Tudor, il se roule dans le mignard, 
il s'étale dans le nigaud. On pouvait 
tirer de cette histoire un drame sha- 
kespearien, un roman de cape el 
d'épée, une farce historique à la ma- 
nière du Francois 1" de Fernandel. 
Il nous propose une écœuranie pä- 
tisserie. = fl 
La Rose et l'Epée est précédé d'un 
documentaire de la série C’est la Vie 
où ce sont, cette fois, les alligators, 
les poissons et les échassiers qui ad 4 
fairent à qui-mange-l'autre, dans les 
sinistres marais des Everglades. 
On connaît la virtuosité des opéra 
teurs de Walt Disney à saisir Îes 
plus ahurissants spectacles, puis le 
lancer négligemment : « C'est 7 
vie. » En dépit d'un commentaire 
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bavard et puéril, ces alligators ont un 
charme qui fait totalement défaut aux 
interprètes de La Rose et l'Epée, fée- 
rie d'autant plus pénible qu’on se de- 
mande si Walt Disney ne croyait pas 
faire un C’est l'histoire en donnant 
ce magot pour Henri VIII et ce licheur 
pour François 1°", 


Réalisation Walt Disney. Avec Ri- 
chard Todd et Glynis Johns. 


« Les Ballets russes » 


‘UNE succession de tableaux 
d'opéra, où de fortes personnes 
joufflues, ondulées à crans serrés, 
bridées dans des robes de satin clair 
ou de mousseline à petits décolletés 


ornés de ruché, ou bien costumées 
en marquises Louis XV, sous des 


lustres à girandoles et dans la lumière 
violacée des pellicules en couleurs, 
lancent avec beaucoup de gentillesse 
des mélodies romantiques ou des 
chants partisans, tandis que de jeunes 
hommes en frac, carrés et rubiconds, 
leur tiennent la main et leur donnent 
la réplique — de ce spectacle pauvre 
et ardent comme il n'est ici donné 
d'en voir qu’en province, surgissent 
quelques instants de pure beauté : les 
ballets. On sait leur prestige et pour- 
tant l’on est soulevé par les magis- 
trales qualités techniques des balle- 
rines. Seuls, des moyens paysianes 
à la fois naturels et scrupuleusement 
entrainés peuvent conduire à tant de 
puissance, source de la rigueur, de 
l'amplitude et de la véritable grâce. 
Ballets classiques, ballets populaires, 
les figures sont simples, le tracé par- 
fait, 

Dans un mois, les Ballets russes et 
leurs étoiles viennent « en personne » 
à Paris. L'accueil qu’on leur fera vau- 
dra sans doute celui que les Russes 
accordent à la Comédie-Française. Ce 
qui exige l’emploi total des personnes 
est irrépressiblement universel et re- 
connu comme tel, comme si l’art en- 
gageait plus profondément que la 
politique. Cela n: change rien aux 
données du combat ni à sa nécessité, 
mais c’est déjà quelque chose que de 
lk rendre plus humain — plus tra- 
gique aussi. 


« Quai des Blondes » 


EULES, les blondes ont, dans cette 

affaire, une apparence de vérité, 
Mais il convient de préciser tout de 
suite que ce vocable désigne ici des 
cigarettes américaines, celles dont on 
nous apprend que le trafic clandestin 
entre Tanger et Marseille est beau- 
coup plus rémunérateur que toute 
honnête activité, Et à peine plus dan- 
gereux. 


Jeune homme, si vous voulez voir 
du pays, des millions et de l’aven- 
turière, engagez-vous dans la contre- 
bande. 

On voudrait penser que si le rouge 
monte aussi souvent au front des in- 
terprètes au cours de cet édifiant 
have, ce n’est pas seulement le pro- 
cèdé en couleurs qui en est respon- 
sable, 


Réalisation Paul Cadéac., Avec Mi- 
chel Auclair, Barbara Laage et Made- 
line Lebeau. 


À voir 


© Dans les salles d’exclusivité : Vacan- 
ces romaines. — Tant qu'il y aura 
des hommes. — Touchez pas au 
grisbi. — Une Femme qui s'affiche. 
— Les Enfants d’'Hiroshima. — Le 
Manteau. — Les Ballets russes (uni 
quement pour les amateurs de dans 
se et de musique). — Le Défroqué, 
@ Ailleurs : L'Opéra de quat’sous 
(Pagode), — Orphée (Courcelles). 
— My man Godfrey (Studio Par- 


nasse)., — O Cangaceiro (Caumar- 
tin). — Capitaine Paradis (Ciné 
Etoile), — L'EXPRESS ne signale 


pas les films doubles, 
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CETTE 


MUSIQUE 


« L'Opéra de quat’sous » 


UI veut voir ou revoir L'Opéra de 
ual’sous peut aller au cinéma 

La Pagode, où passe actuellement 
la célèbre bande de Pabst, Malgré les 
coupures et la mauvaise qualité de la 
copie, le film n'a pas une ride. Et la 
force, la poésie, la fière amertume de 
l’œuvre saisissent à la gorge, au cœur 
et aux entrailles, comme il y a 25 ans. 
Le spectacle que donne, en même 
temps. l’Empire sous le même titre, 
n’est, lui, qu’une pénible caricature du 
chef-d'œuvre de Bert Brecht et Kurt 
Weill. Cette « version nouvelle » de 
MY Thirict, pour In musique, et An- 








L'OPÉRA DE QUAT'SOUS 
De la fausse monnaie 


toine, pour le « livret », falsifie non 
seulement l’esprit de l’œuvre, mais son 
histoire même : le deuxième acte, sur- 
tout, a été entièrement récrit, et 
toutes les griffes de la satire sociale, 
notamment, soigneusement limées. Chez 
Brecht, le père Peachum, le roi des 
mendiants, voit échapper à son pou- 
voir la horde des miséreux, qu’il lâche 
d'abord à l'assaut du cortège royal, le 
jour du couronnement, et qu'il ne peut 
plus arrêter quand son intérêt lui com- 
mande de le tenter. Chez M. Antoine, 
le cortège ne se met même pas en 
marche, et les mendiants restent d’un 
bout à l’autre les gentils petits pantins 
multicolores déguisés par M. Wakhe- 
vitch. Quant au sirop dont M. Thiriet 
a enrobé et complété la partition si 
simple et si puissante de Weill, son 
seul mérite est de servir de repoussoir 
à quelques-unes des chansons les plus 
vraies, les plus pures de la musique de 
notre temps. 
L'interprétation est à 
cette entreprise 


l’image de 
fausse d’un bout à 
l’autre, outrée par Mme Françoise 
Rosay, pâle évanescente chez Mlle 
Graziella Sciutti et M. Péri, Seule 
Maria Remusat essaie de retrouver le 
ton, le retrouve même, pendant qu'elle 
chante l’admirable complainte; mais le 
moyen de s'y maintenir dans pareille 
atmosphère d'opérette marmeladée? 


Nouveaux prix de Rome 


L'ISSUE du Congrès musical de 

Rome, Mario Peragallo, Giselher 
Klcbe, Wladimir Vogel, Lou Har- 
rison et le Français Jean-Louis Mar- 
tinet ont reçu des prix pour leurs 
compositions. Trois au moins de ces 
compositeurs appartiennent au courant 
schœænbergien, ce qui donne une belle 
preuve de l'indépendance d'esprit et 
de la largeur de vues du jury, où seule 
l'école néoclassique était représentée. 


A entendre 


© Patricia Neway, dans « Résurrec- 
tion ». Opéra-comique, vendredi 30, 
20 h. 30, 

© Woody Herman et son orchestre de 
jazz. Vendredi 23, 21 h., Plevel. 

@ Le chanteur noir Nat King Cole et 
l'orchestre Hubert Rostaing. Mardi 
27, Chaillot, 18 h. 30 et 21 h, 30. 

@ Yehudi Menuhin. Jeudi 29, Plevel, 21 
heures. 

® L'orchestre philharmonique de Ber- 


lin, dirigé par Furiwaengler. Lun- 
di 3 et mardi 4 mai. À l'Opéra 
RADIO 


@ Une sélection des œuvres présentées 
à Rome au Festival du XX: siècle, 
Paris-luter. Mardi 27, 22 h. 03, 


SEMAINE 


LETTRES 


EMAINE de lectures aimables : en 

lète des ventes, le livre d'André 
Maurois sur Victor Hugo (voir L’EX- 
PRESS n° 46) @ On a souri avec l’His- 
TOIRE DE FRANCE RACONTÉE À JULIETTE 
(Ed. Amiot-Dumont), les derniers ou- 
vrages des collections gaies (Pschitt, 
Labiche, etc.) ® Le Guareschi du tri- 
mestre : Don CamiLLo ET PEPPONE 
(Ed. du Seuil) @ Masson sort une nou- 
velle collection, « Evolution des 
Sciences », dont les sous-titres défi- 
nissent les caractères qui répondent 
à ce que le lecteur cultivé demande 
actuellement à cette catégorie d'ou- 
vrages : « LIAISONS ET SYNTHÈSES, Mé- 
THODES ET TECHNIQUES ». Deux ouvra- 
ges parus : L’INSTABILITÉ EN MÉCANI- 
QUE, par Y. Rocard ; RÉSISTANCE ET 
SOUMISSION EN PHYSIO-BIOLOGIE, par 
H. Laborit, 


* 





Henry Green 


L ES Français découvrent que pour 

les Anglais le plus important des 
Green ne se prénomme pas Graham 
mais Henry. 

En 1947, la traduction d’une de ses 
œuvres, ORAGES SUR LONDRES, passa 
totalement inaperçue. Aujourd'hui les 
éditions Gallimard publient Amour, 


qui n'est malheureusement pas son 
meilleur roman. 
Henry Green (de son vrai nom 


Henry Yorke) est âgé de 48 ans. Il 
dirige une usine importante de four- 
nitures pour limonadiers et restaura- 
teurs, qui appartient à sa famille de- 
puis 200 ans. Dans sa jeunesse, il fit 
un stage dans les ateliers de l'usine 
sans pouvoir convaincre ses Camara 
des de travail que sa présence ne s’ex- 
pliquait pas, comme ils le préten- 
daient, par un viol qu'il aurait com- 
mis à Oxford. 

Henry Green consacre ses matinées 
et ses après-midi à ses affaires, A 
l'heure du déjeuner et le soir, il tra- 
vaille à ses romans. Souffrant de la 
crampe de l'écrivain, il a entouré de 
PT son stylo à pointe d’acier, 
Il écrit mille mots par jour. 

Il n’écoute jamais la radio, déteste 
qu'on le photographie, s'habille tris- 
tement, ne va jamais au cinéma, joue 
au billard, fait des patiences et boit, 
pe jour, une demi-bouteille de gin. 
in 1929, il a épousé Mary Adelaide, 
sœur de Lord Biddulph, dont il a eu 
un fils, Sébastien. 

Ses œuvres principales sont : Lr- 
ViNG (la vie d'usine); PARTY-GOING (un 
groupe de gens retenus dans une gare 
par le brouillard) ; LovixG (des do- 
mestiques anglais dans un château ir- 
landais) ; Back (un soldat démobilisé 
essaie de renouer une ancienne his- 
toire d'amour) ; CoNcLuDbixG (un sa- 
vant retraité dans une pension de 
jcunes filles) ; NornixG (les relations 
entre la jeune génération et son aînée 
dans Ia société londonienne de 
l'après-guerre). 

Dans son autobiographie, PACK MY 
BAG, il confie qu'il est devenu écrivain 
ar réaction contre Eton. Il croit que 
es romanciers continueront long- 
temps d'écrire des histoires d'amour 
mais qu’ils feront de plus en plus ap- 
pel au dialogue (écrit, non parlé), un 
dialogue « oblique », c’est-à-dire qui 
ne comportera pe de réponses di- 
rectes, et dans lequel l'humour tien- 
dra une grande place. 


* 


UX recueil de nouvelles norvégien- 
nes aux Editions de la Table 
Ronde, le Vexr pu Nonp. Ces brèves 
historiettes, grises comme les forêts 
scandinaves, effacées comme les loin- 
toins baltiques, sont décevantes. Au 
mois d'avril on souffre mal les brises 
nordiques. 
: 


« LE droit d'auteur étant exigence 

naturelle de la personne... », dit 
Bernard Grasset, éditeur, en parlant 
des nourrissons tout fiers des cris 
qu'ils poussent. Cette observation se 


Communiqué 


1" Mai. Le fleuriste 


André Baumann 


vous offre toute une gamme de cadeaux 
fleuris, présentés d’une façon prest 
gieuse, Pensez à vos clients de Paris, de 
France et de l'étranger. Offrez des fleurs, 
payez-les par chèque ou par traite. Frais 
généraux qui rapportent sympathie et 
affaire André Baumann, 98, Bd du 
Montparnasse, Paris-14, DAN. 89-78, Ser- 
vice mondial, 





trouve dans un essai, SUR LE PLAISIR, 
où Grasset découvre aussi que l'es- 
poir de la jouissance est le seul res- 
sort qui fasse marcher l’homme. 


* 


Mara est laide, Léon est laid, Tous 

deux le savent, De leur double 
souffrance naît un amour ombrageux 
dont ils se tissent une carapace qui 
les protègent d’un monde hostile, qui 
dissimule un royaume égoïste dont 
elle devient la souveraine, 

En mêlant le vrai au faux, l'anec- 
dote vécue au roman d'analyse, et 
Denise Bourdet à Maria la Belle, en 
intervenant dans son récit pour l'at- 
taquer et le conclure mollement, J.-J. 
Gautier a curleusement affaibli un ro- 
man dont cent pages vigoureuses et 
sensibles donnent le regret de ce 
qu'aurait pu être Marta LA Bee. 


(Julliard, 304 pages, 540 francs.) 
* 


T ANDIS qu'on réédite, d'André Sua- 

rès, LE VOYAGE pu CONDOTTIERS, 
on publie ses lettres où il confiait à 
Romain Rolland les ambitions de’ son 


œuvre future : | 


« Cette âme ardente » 


Choix de lettres d'André SUARES 
à Romain ROLLAND 


(1887-1891) 


Comme toutes les correspondances 
ubliées sans les réponses, celle-ci, 
bien que très émouvante, a le défaut 
de paraître un monologue un - peu 
long, et qui se répète sans jamais dé- 
boucher nulle part. 

C'est en 1887 que Rolland et Suarès 
s'étalent connus à l'Ecole Normale et, 
tandis que l’un s'élançait pour une 
vie de conquête et d'honneurs, l’au- 
tre, mystique, grand solitaire, ma- 
lade, sombrait dans une retraite de 
plus en plus rigoureuse. 


Ces lettres de l’ami emmuré à l'ami 
mondain frémissent de toutes les émo- 
tions que Suarès se réservait d’expri- 
mer dans une œuvre littéraire de pre- 
mier ordre — œuvre qui n'atteignit 
jamais l'ampleur qu'il s'était fixée. 

La tendresse d’abord, qui se traduit 
plus encore par un tact parfois génial 

ue par les effusions. La souffrance 
Le cœur infiniment sensible qui, 
même par l'art, ne parvient pas à se 
dégager d’un monde qu’il trouve exé- 
crable. L'’ambition, 4 € par 
l'amertume à mesure que Îles fusions 
se décomposent. 

Si à travers ces 78 lettres on pent 
mesurer l'étendue de l'intelligence de 
Suarès, la richesse de sa nature, la 
hauteur de son esprit, peut-être est-il 
aussi possible d'y saisir les signes 
avant-coureurs de ses futurs ec hecs. 
On y voit cette turbulence d’imagina- 
tion que Romain Rolland dénonçait 
si souvent chez son ami, parce qu'au 
lieu de Je conduire à la création, elle 
se gaspillait en d’interminables rêve- 
ries, Ce culte du chef-d'œuvre qui Île 
rendait d'une sévérilé excessive pour 
tout ce qui n'était pas la perfection, 
(« J'aime trop l’art : il faut peut-être 
l'aimer moins pour être artiste, >) En- 
fin, cette crainte de la vie telle qu'elle 
est, informe, non recréée par l'art, 
refus qui devait conduire te solitaire 
de la rue d Ulm à une immatérialité 
croissante où s’anéantissait son génie 
créateur, (« Cette foule Encol et 
féconde qui fait les enfants, les révo- 
lutions, le fromage, les gros souliers, 
le commerce et fortune avec. ») 

En même temps que Suarès se déta- 
chait de la vie sociale (« Tout voir 
sans être vu de rien. Tout saisir sans 
se mêler, »), son regard gagnait en 
acuité et les dernières lettres montrent 
déjà ce talent de critique, talent mi- 
neur pour qui avait rèvé d’égaler 
Shakespeare et Balzac, qui devait ce- 
pendant faire de lui une des autorités 
morales les plus respectées du début 
du xx° siècle, 

Albin Michel, 416 pages, 900 fr. 


Presse 


@ Aragon consacre une page des 
Leitres Françaises à la publication de 
onze poèmes : la guerre d'Indochine, 
lu Paix, la Roumanie, la Conférence 
de Genève, l'Espagne, les dollars, la 
CE _D., la présence des Américains en 
Europe, sont parmi les thèmes traités, 


® Dans Franc-Tireur, Franz Hellens 


( clut ainsi un article sur « L'éert- 
vain et l'artiste dans le monde d'au- 
jourd'hui » : « L'artiste et l'écrivaih 
qui se désintéresseraient complète- 


ment des problèmes politiques et s0- 


Ciaux présents se verraient rap:de- 


ment isolées, et bientot complètement 
incompris. > 


Page 9 






une blouse en 75 minutes 





















ETTE blouse de jersey a été faite en 

1h.1/4 par une Parisienne qui à des idées 

êt qui ne pouvait plus supporter son chandail 
noir, 

Nous avons photographié la jeune femme 
qui la présente devant une seconde blouse, 
identique, épinglée sur le mur, pour que la 
simplicité de sa fabrication ne laisse de doute 
à personne. Oui, ce rectangle, c’est la blouse, 
Cette blouse, c’est ce rectangle. 

Pour la réaliser, il faut : 


0 m. 75 de jersey de laine ou de soie en 
1 m. 40 pour les tailles 42 et 44; 0 m. 80 
pour les tailles 46 et 48, 

Le tissu : - 

domemrerne PT PS mnnimeits RE due re 

D" 

c'est-à-dire que 

les mailles du 

jersey se trouvent 

dans le sens hori- 
zontal : 

1) Couper deux 
morceaux de jer- 
sey de 0 m, 75 x 
0 m. 45, 

2) Placer les 
deux morceaux 
l'un sur l’autre, et bâtir une couture tout au 
long d'un des côtés, et sur 0 m, 23 de l’autre ; 


COUTURE O0" 45 
COUTURE 

<— 0723 
p----- 





3) Piquer ces coutures à la machine, et les 
repasser ouvertes ; 


COUTURE TRANSVERSALE 


4) Ouvrir le cv- 
lindre ainsi for- 
mé, placer les 
deux coutures 
l’une sur l’autre 
et faire une cou- 
ture transversale 
en laissant à cha- 
que extréinité 
0 m, 14 d’ouver- 
ture pour passer 
les bras ; 

5) Ourler : les 
emmanchures, les deux côtés faisant suite à 
la couture de 0 m. 23, et le grand côté res- 
tant ; 


' 
1 

1 

l 
L 
a 
À 


« 


DEJA FAITE\ 





6) Enfiler la blouse (c’est là où l’on s’em- 
brouille), la croiser à la taille, et retenir par 
deux brides et deux boutons, celui de droite 
étant placé à l'intérieur, 

Le décolleté se drape de lui-même, Cette 
blouse-express peut aussi bien se porter le 
dévant derrière, le décolleté en pointe dans 
le dos. 

Amusant. Non ? 











une page au féminin 


A Conférence de Psychologie enfantine tient 
actuellement ses assises à la Sorbonne et au 
Musée pédagogique. Elle restitue sa sève 

réelle à cette formule : « comprendre l'enfant », 
dont l’abusif emploi n’est plus à signaler, et 
groupe quelques-unes des hautes intelligences de 
35 pays, les U.S.A. et l'URSS. y siégeant côte à 
côte. 


Il revient à la France l’honneur de l'avoir sus- 
citée. M. Henri Wallon, professeur au Collège de 
France et à l'Ecole des Hautes Etudes, la pré- 
side. 


Interrogé par L’EXPRESS sur les buts de 
cette réunion, le professeur Wallon a bien voulu 
préciser les points suivants : 


1 L'objet principal de ces échanges de vues 

* est de déterminer quels services la psycho- 
logie peut rendre à la pédagogie. En d’autres 
termes, quelles notions éducateurs et parents 
doivent emprunter au psychologue pour établir 
entre eux et l’enfant des rapports réels, précis, 
et, le cas échéant, efficaces. 


On pourrait dire qu'il s’agit de jeter les fonde- 
ments d’un nouvel « Emile », si l’e Emile » ne par- 
tait de considérations à priori sur la bonté de la 
nature humaine, par exemple. Mais les psycho- 
logues modernes L monde entier nous appuient, 
pour définir la réalité enfantine, sur les connais- 
sances que, depuis le début du siècle, nous avons 
pu acquérir, contrôler et formuler; 


Des travaux menés depuis un demi-siècle, 
on peut tirer aujourd’hui un ensemble de 
notions généralement acceptées. 


C’est maintenant un principe reconnu par tous 
les psychologues de l’enfance qu'entre l’enfant et 
l’adulte, il n’y a pas qu’une différence quanti- 
tative. 


Nous savons aujourd’hui qu'il existe des pé- 
riodes qualitativement différentes dans la vie de 
l'enfant, même après le cap des 3 ans, qui marque 
la fin de l’âge le plus rebelle aux interprétations 
de l’adulte. La pensée de l’enfant ne devient pas, 
au cours des années, plus vaste, plus précise, plus 
souple, etc…., elle devient « autre ». De 3 à 7 ans, 
par exemple, l'enfant a une vue globale des cho- 
ses (syncrétisme), il est incapable d'établir des 
séries et des liens logiques. De 7 à 11 ans, il 
devient capable de classement, il conçoit des rap- 
ports logiques, il fait une distinction nette entre 
lui et le non-lui. Mais, quand, dans un objet, tous 
les caractères ne varient pas simultanément (par 
exemple, le poids et la forme), il saisit mal, ainsi 
que l’a observé Piaget, les différences. De 11 à 
14 ans seulement (c'est un seuil très net), le 
raisonnement apparaît. C’est vers 14, 15 ans, que 
la faculté d’abstraction, le sens de la recherche 
de la « loi » des choses naissent dans la con- 
science adolescente, Il va sans dire que, chez l’en- 
fant, Févolution de la sensibilité marque des 
étapes aussi particulières que celles de la pensée, 
ou plutôt se confond souvent avec elle. D'où la 
nécessité pour le pédagogue, s’il veut être com- 
pris et adopté par son élève, s’il veut l’aider dans 
son développement naturel, de lui parler tou- 
jours, selon son âge, le langage de son âge; 


recette express 


Au menu : Brioches au fromage, 
Entrecôte béarnaise, Pommes frites, Salade, 
Fromages, Fruits, 


LA RECETTE DES BRIOCHES 


Pour 6 personnes : 6 brioches, 100 gr. de 
gruyère räpé, 100 gr, de crème fraiche, 
2 œufs. 

Enlever le chapeau des brioches, les creu- 
ser et émietter la mie dans une assiette, 

Battre ensemble la crème, les jaunes d'œufs 
et le râpé. Mélanger avec la mie émiettée, et 
travailler à la cuiller en bois jusqu’à obtenir 
une crème bien lisse, 

Monter les blancs en neige, les ajouter à la 
crème. 

Remplir les brioches aux 3/4. Enfourner à 
four moyen 20 minutes. 


Servir immédiatement, 


les femmes pressées demandent : 





® Aux Grands Magasins de ne pas faire de cam- 


© Aux services publics d'établir des perma- 


Les psychologues contre les tests 

















pagne publicitaire pour des vêtements ou des 
objets qu'ils n’ont pas en stock, IL est irri- 
tant de se déranger pour s'entendre dire 
« Nous n'avons plus ce modèle » et proposer 
un produit de remplacement. 

® Aux cordonniers de ne rendre les chaus- 


nences le samedi après-midi, ou à l'heure du 

déjeuner, pour les personnes qui travaillent. 
©@ Aux boulangers d’entourer toujours le pain 

d'un morceau de papier. 
® A la suite d’une erreur typographique, nous 
avons indiqué dans un récent numéro à la ru- 
sures de daim massacrées parce qu'elles ont brique « nettoyage » que le flacon de Johnson 
séjourné sous une pile d’autres chaussures à Polish 54 coûtait 90 fr. C'est 396 fr. qu'il fallait 
réparer, lire. 



























3 L'école active répond en pa:tie à cette exi- 

* gence, mais elle a le tort de négliger par- 
fois, au moment même où l’enfant devient apte 
à raisonner, l’exercice du raisonnement. Un des 
buts de la Conférence est évidemment de recher- 
cher des possibilités d'enseignement du calcul, 
de l'orthographe, qui s'adapteraient plus précisé. 
ment au développement de l'enfant que Le pro- 
cédés de l’école active, du moins sous ses formes 
classiques présentes; 


Les psychologues de l'enfance ont, aujour- 

* d’hui, à ouv-ir un débat d'importance. Il 

n'est pas inscrit à l’ordre du jour des commis- 

sions, mais il ne peut manquer de surgir dans 
nombre de discussions. Il s’agit des tests. 


| 


Chacun sait, pour la détermination des ten- 
dances caractérielles, pour l'estimation du niveau 
intellectuel, pour l'orientation professionnelle, , 
etc, combien la méthode des tests, depuis une 
trentaine d’années, fut employée et prônée. En 
Amérique, en particulier, elle a créé une sorte 
d’algèbre de l'individu. Elle règne à l’usine autant 
qu’à l’école. Avec Rohrscharch (taches d’encre) 
et Szondi (photos), elle a atteint peut-être ses 
plus remarquables réalisations. Or, toute une 
école de psychologues, l'école soviétique, rejette 
actuellement — du moins sous sa forme de ver- 
dict sans appel — le test. 


Les psychologues de lU.R.S.S. font valoir 
d’abord que le test favorise les sujets rompus à 
une certaine discipline intellectuelle, mais ne 
cerne pas l'intelligence en elle-même. Ils lui 
reprochent aussi d’être artificiel, donc de ne pas 
tenir compte de mille éléments qui condition- 
nent la réussite ou l’échec du sujet qui lui est 
soumis. Quant à son utilisation dans l'orientation 
professionnelle, en particulier, ils la considèrent 
comme abusive, car l’enfant et l’adolescent évo- 
luent, tandis que le test les classe une fois pour 
toutes dans une catégorie; 


Depuis une cinquantaine d’années, les no- 
tions, ou catégories anciennes, d'intelligence, 
d'esprit, de sensibilité, de logique, se sont effri- 
tées. I1 était naturel que le chercheur, dans cet 
écroulement, se tournât vers l'être neuf, l'enfant, 
qu'il pouvait aussi supposer (supposer seule- 
ment) le moins dissimulé, le moins surfait, pour 
tenter de retrouver les lignes d’une réalité psy- 
chologique qui le fuyait. D'où l'intérêt passionné 
que savants et philosophes d'aujourd'hui portent 
à la psychologie enfantine ; 


6 Nous possédons, aujourd'hui, l’amorce de 

* plusieurs ordres de recherches : quels sont 
les premiers éléments de la vie intellectuelle, 
quels sont les rapports à l’activité corticale el 
des manifestations psychiques, que sont les 
modes perceptifs, etc. Mais nous ne pouvons 
savoir encore quelles réponses les investigations 
en cours donneront à ces questions. 





Le bilan de la Conférence sera publié dans une 
résolution qui aura l’ambition, et peut-être le 
bonheur, de faire le point non seulement sur le 
proche passé, mais aussi sur le proche avenir de 
la psychologie. 


il faut y penser cette semaine 





® Prévoir des leçons particulières pour les 
aspirants bacheliers un peu déficients. 


@ Visiler aux serres de la Vilie de Paris, 
porte d’Auteuil, la ravissante exposition 
de fleurs et d'oiseaux. 


© Ne pas ranger une valise, une trousse de 
toilette détériorée, mais la faire remetire 
en état immédiatement. 


© Profiter du 1° mai (samedi prochain) 
pour faire éventuellement des politesses. 
Pour cueillir soiinème du muguet, les 
endroits propices dans un rayon de 100 
kilomètres autour de Paris sont : forêts de 
Sénart, d’Armainvilliers, d’Armenonville, 
de Senlis, de Rambouillet et le départe- 
ment de l’Yonne, Mais s’il a fait très mau- 
vais les jours précédents, inutile de 5€ 
déranger; le muguet est très sensible aux 
intempéries. 


© Se préoccuper dès maintenant de retenir 
une femme de ménage sur place, si l'on 4 
décidé une villégiature d’été en villa. Elles 
sont introuvables à partir du 1° juin. 


© Si l’on a des projets d'achat de voiture, 
c’est la dernière limite pour commander et 
obtenir livraison avant les vacances. Trois 
mois de délai ou plus, suivant les marque 


@ Si l'on a des projets de location de voiture 
pour les grandes vacances, la retenir des 
maintenant (entre 1.500 et 2.000 francs 
par jour donnant droit à 60 km.). 


: É : it À rédac: 
Celte page ne contient aucune publicité TE 


lionnelle sous quelque forme que ce soil. 
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TÉMOIGNAGE : 


JE SUIS UN JEUNE AVOCAT 


Un étudiant, un prêtre, un architecte, un professeur, un écrivain, un député ont déjà exprimé ici leurs espoirs et 
leur désespoir, les difficultés, qu'ils rencontrent, les réformes qu'ils demandent, les luttes qu'ils mènent. À ces témoi- 














> exi- ( . ! | , : : . 
_par- gnages parfois maladroits, toujours authentiques, un jeune avocat nous demande cette semaine d'ajouter le sien. 
apte 
n des OUTES les règles de notre métier l'activité d’une seule secrétaire, ne quand le client se rend compte qu'on cas bien déterminés et donnant lieu à 
cher- T ont été édictées à une époque où payent qu’un abonnement téléphonique, va lui demander des fonds. Ceux qui une autorisation spéciale, l'avocat — 
alcul, l'avocat était toujours issu d'une  etc…., etc... vous téléphonaient quatre fois par jour, jeune ou vieux — n'a pas le droit de 
FCISer bourgeoisie aisée. Je n'ai rien contre La France, elle, tenait de tels arran- qui campaient dans votre antichambre, discuter des affaires avec les adminis- 
| Pro: ce qui reste de la bourgeoisie aisée, gements pour si déshonorants qu'ils deviennent soudain muets et absents.  trations. Il n'a pas le droit de faire 
)rmes mais ses produits ne me paraissent sont demeurés jusqu’à présent st-icte- D'autres offrent des honoraires qui ne des actes — en particulier aussi inno- 
s si uniformément remarquables ment interdits. L STAR couvrent même pas les frais engagés. Cents que celui qui consiste à faire 
rils aient le privilège de plaider. Les textes législatifs se multiplaient Seules les entreprises industrielles et inscrire une société au registre du 
jour On avait un fils sans disposition par- à un rythme tel qu'aucune tête bien commerciales paient convenablement, Commerce. É 
ce. I ticulière, mais d'esprit souple faite ne pouvait espérer en connaitre Pourtant, après sept ou huit ans de Il n'a pas le droit de travailler à 
amis- | @ ouvert ? 11 faisait « son droit » et sa le dixième? Un cabinet réunissant barreau, un jeune avocat dépense en Vne transaction quelconque. 
dans | À situation de fortune lui permettait des avocats solidement spécialisés au- moyenne chaque mois de 80.000 à , Il lui était mème, jusqu'à présent, 
d'exercer avec désintéressement une  rait, sans aucun doute, mieux servi le 199.000 francs pour l'exercice de sa interdit de manier des fonds. ÿ 
profession honorable, dispensatrice de ES que U JS # règlements  Lrofession. es nouvelles Pr ue 
ten- ne réputation et constituant professionnels dépassées : à di : es sur ce point sont encore res 
iveau ! Le, = exe exercice d’assou- Peut-être. Mais il y avait les tra-di- Pour couvrir ses frais et vivre à peu restrictives, mais elles ouvrent des 
É e : S : j près décemment, ce jeune avocat de- »ssibilités dont le détail techni 
nelle, ; plissement intellectuel. 11 y trouvait tions. ; ) ; ” tt h Li 5 affai possibilités dont le ail technique 
; une rarement la fortune, mais pouvait du Désormais, les Conseils de l'Ordre  Vrait ue À aque MOIS * OU 9 AA serait fastidieux ici.) L 
>. En moins en vivre convenablement après de chaque barreau pourront autoriser Tes nouvel ENT importance: Il n'a pas le droit de discuter di- 
sorte 10 ou 15 ans de pratique. les associations, et quelle que soit leur — une petite affaire : 15.000 fr.; rectement d'une affaire avec l'adver- 
utant Qui peut aujourd'hui se permettre  FPUSnance, ils céderont. — une moyenne (divorce) : 25.000 Se de son client : il ne peut 
ncre) d'avoir atteint 35 ou 40 ans pou ga- Reste, pour l’avocat-stagiaire, deux francs; s'adresser qu'à un autre avocat ; Si 
D re vie? points noirs : | use ledit adversaire n en a pas, tant pis 
une dé is L'assistance judiciaire et la commis- — une grosse : illimitée, pour le client. Il n’a que le droit de 
ejette Or, les règles (du 22 Ventôse an sion d'office. Au barreau de Paris, on Or, il ne peut se faire la moindre Plaider — à un moment où la jus- 
ver- XII !) étaient demeurées telles, que les compte chaque année quelque 20.000 publicité. Le moindre « démarchage »  tice est d'une telle lenteur qu'aucun 
jeunes avocais devaient écarter l'es- affaires, tant civiles que pénales, qui lui est interdit. Comme ses 2.749 homme sensé ne se résout à venir 
poir saugrenu de pouvoir vivre de ne sont pas payantes et que la solli- confrères inscrits (dont, il est vrai, un devant elle avant d'avoir épuisé tous 
aloir leurs activités professionnelles. citude du Conseil de l'Ordre réserve millier seulement pratiquent avec assi- les moyens de l'éviter, 
JUS à aux jeunes avocats, probablement à  duité), l'avocat parisien passe le plus Alors l'industriel en difficulté avec 
S ne * titre d’exercice. Chaque stagiaire a clair de son temps à arpenter la salle la Sécurité sociale ou la Direction des 
; lui La : L : Impôts, l’homme d'affaires qui monte 
e pas Mais il y a une révolution au Palais. une société, le commerçant qui a une 
tion- Une révolution peu spectaculaire qui créance à recouvrer et ne veut pas 
li est représente le triomphe de la fraction . “ tout perdre dans des frais de justice, 
ation dynamique de notre profession sur Le 10 avril 1954 ul Y a eut s'adressent à ceux que ne paralysent 
èrent cette sclérose française que 9 aucune règle professionnelle, aucun 
évo- | plait à confondre avec le respect des #- horaire absurde, aucune interdiction 
pour | M traditions. À "0e RÉVOLUTION AU PALAIS! véimée ‘les Conseis juridiques 
Le décret du 10 avril a enfin ouvert De ces concurrents directs du jeune 
la voie aux réformes. Certes, tout ne x avocat, il n'est même pas exigé de 
s NO- sera pas changé en quelques semaines, diplôme. 
»nCe, ni même en quelques mois et on peut + 
ffri- sattendre à une résistance farouche de ainsi, bon an mal an, une trentaine des Pas perdus et les couloirs du , | 
s cet tous les Conseils de l'Ordre — parti- d’affaires de ce genre qui non seule- Palais au hasard des audiences tou- Voyant chaque jour ses illusions 
fant, culièrement à Paris. Mais le jeune avo- ment ne lui rapportent rien, mais lui jours remises. Le reste de la journée, s'envoler en même temps que les 
eule- ct peut désormais avoir de l'espoir. coûtent chacune en moyenne de 1000 il attend patiemment dans l'intimité de clients, le jeune avocat s'interrogeait 
pour Et pour comprendre combien il en a à 1.500 francs de courrier, téléphone son cabinet. Et tout ce petit monde se régulièrement : dois-je abandonner ? 
psy- besoin, il faut savoir comment il vit. et déplacements. partage, chaque année, environ 90.000 ou persévérer ? 
pnné pArSqU'il s'inscrit au barreau, entre * affaires (à Paris seulement) dont l’im- S'il a persévéré, c'est parce qu'il 
rtent | 2et 25 ans, le jeune avocat est « sta- mense majorité ne présente pas le existe auprès de tous les Palais de Jus- 
| gaire >» pour 3 ans au minimum, à ans L moindre intérêt financier. tice de France une organisation de 
| au maximum. Pendant un an, il n’a le Ayant donc surmonté ces quelques Dans cette course au client, l'avocat jeunes avocats qui s'est donné pour 
, di droit ni de plaider ni de consulter, difficultés, muni d'un ne d'où frais émoulu de la Faculté et du stage fiche d'entreprendre une réforme gé- 
so Ensuite, le titre d avocat stagiaire pro- tout divan .ù pe: lu par SR e or est fortement handicapé. Il n'a généra-  nérale du barreau. Elle s'est constam- 
els duisant sur la clientèle l'effet de 1 épou- caution, ayant réussi ER , à lement pas eu le temps de se constituer ment heurtée, depuis qu'elle existe, À 
L à vantail sur le moineau, il travaille HT personne es, à la 90 à les « relations » si profitables, les ami- la mauvaise volonté — pour ne pas 
les généralement pour un « patron ». nificence de son patron, et aux quel- tiés utiles { reffier s, presse, syndic ats dire l'hostilité — du Conseil de l'Ordre. 
; Ce patron, qu’on a trouvé presque ques affaires payantes qu'on a bien professionnels), les camaraderies avan- Me ue ssrècn. à lutter enserè 
voRe toujours au hasard des relations fami- voulu lui « honorer >» et qui ont tout  tageuses. Il est particulièrement mal ss PS réf ne” ie 
Ions liales, est-ce un exploiteur pour qui juste remboursé son loyer et une par- placé pour obtenir les « gros clients > P°UT, que ‘es. Fé'ormes * Mérislate « 
le « collaborateur » est une bête de tie de ses frais, l'avocat stagiaire peut  — les seuls qui soient vraiment rému-  ‘74ne mms per le Ieg'aieur 
somme qui tient du garçon de course enfin rayer de son titre cet appendice nérateurs. A lui la broutille des quatre soient appliquées. 
ve plus que du juriste ? C’est là la version gênant et devenir un avocat tout court. cents petites affaires, qui coûtent cher Qu'importe, dira-ton, à ceux qui ne 
e 1€ tstagiaire ». La version € patron » est Généralement il n’en quitte pas pour et qui rapportent peu. Aux anciens les sont pas avocats ? Rien, sans doute. 
"à un peu différente : le stagiaire est un autant son patron, et celui-ci n'en Cinquante grosses affaires annuelles Rien que la satisfaction de découvrir 


Mois. 


tion lon d'attente. 


ans, 


Mtallent trois ou quatre 
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On Miroir 


harmaceutiques et parfums 
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Jeune homme à qui l’on apprend son 

métier depuis À jusqu’à Z, qu’on paie 

Bal parce qu’il ne rend que de vagues 

Services, et à qui on consent en réalité 

une faveur en le prenant en charge. 

e Toujours est-il que le stagiaire reçoit 
tarement plus de 30.000 francs par 


Or, avant d’avoir des clients, il 
déjà un certain nombre d’obligations, 
€ d'abord un appartement « décent », 
aris, mposé au moins d’un bureau et d’un 


Cette condition est, à l’heure actuelle, 
Si difficile à remplir que le Conseil de 
l'Ordre a dû concéder récemment un 
très léger adoucissement : le stagiaire 
Peut provisoirement élire domicile 
dans le cabinet de son « patron >». Ce 
Qui recule le problème de deux ou trois 


Dans de nombreux pays, notamment 
en Suisse et aux Etats-Unis, les avocats, 
Slagiaires ou non, sont autorisés 
Weuper un appartement commun. 


Pour un seul salon d'attente, partagent 


A LA VILLE 
AU BUREAU 
POUR le SPORT | 


« x 


PLASTIQUE 
ournant pour rouge standard {| % 
. son logement pour comprimés 


Elégant, indispensable à la femme moderne 
“ VIT * EST EN VENTE PARTOUT 


ET 
FLN à Saint-Claude (dura) - Tél. 2-34 | 








VEXPRESS. __ 24 AVRIL 1954 


augmente pas pour autant ses émolu- 
ments. Mais il commence sérieusement 
à se préoccuper de sa clientèle per- 
sonnelle, 

Il s'aperçoit tout d’abord qu'il est 
parfois bien difficile, une fois que l’on 
a un client, de le faire payer. Partant 
toujours du principe que l'avocat 
rend service à ses semblables, et que 
ceux-ci ne l’en remercient que volon- 
tairement par des témoignages de re- 
connaissance, le Conseil de l'Ordre 
interdit aux membres du barreau de 
poursuivre devant les tribunaux les 
clients récalcitrants. Résultat : lorsque 
l'avocat n’a pas pris la précaution élé- 
mentaire qui consiste à se faire verser 
avant toute chose une provision, il ris- 
que fort de ne jamais recevoir le juste 
prix de sa peine, Le motif de cette 
règle est honorable : la sacro-sainte 
« indépendance » des avocats serait 
mise en péril par l'intervention de ma- 
gistrats devant lesquels on plaide par 
ailleurs. 

Mais combien de rendez-vous remis 


solides, reposantes, sérieuses, payantes. 
* 


Il se dit qu'il pourrait pourtant ren- 
dre service. Les complications admi- 
nistratives d'une vie quotidienne domi- 
née par la bureaucratie avec tout ce 
que ce mot contient de démarches 
harassantes, de conflits mineurs, de 
problèmes odieux — tel pourrait être 
le pain bénit du jeune avocat. Sa 
science toute neuve, à laquelle s'ajoute 
la garantie d’honnêteté d'une apparte- 
nance à un Ordre sévère et pointil- 
leux, devrait trouver un terrain mer- 
veilleux dans les problèmes juridiques 
posés par les constitutions de sociétés, 
l'application des lois fiscales, l'inter- 
prélation des textes législatifs. Enfin, 
cette même garantie s'attacherait à 
un travail de conciliation pour des 
affaires mineures, dont la solution par 
voie de transaction réduirait l’encom- 
brement des cours et donnerait raison 
au vieil axiome «€ un mauvais arran- 
gement vaut mieux qu'un bon procès ». 

Malheureusement, sauf en certains 
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que dans le mur gigantesque d'inertie 
et de privilèges contre lequel se bri- 
sent tous ceux qui, dans leur domaine 
propre, cherchent à recréer une nation 
moderne et dynamique, une modeste 
brèche est ouverte. 
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L’EXPRESS LITTÉRAIRE 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Comme chaque sernaine, notre éminent collaborateur M. François Mauriac, de l’Académie française, 
commente librement ici les événements de l’actualité politique et littéraire. 


SAMEDI 10 AVRIL 


H.. R, j'ai apporté 


moi-même, chez Flammarion, le manuscrit 
de L'AGNEAU, Depuis plusieurs années que 
je l’oublie, que je le retrouve, que je l’allège 
de chapitres entiers, que j'en invente 
d’autres, il faut être un spécialiste de ma- 
nuserits, comme le directeur littéraire de la 
maison, pour s’y reconnaître. Cet AGNEAU 
avait fait si peur à la revue qui devait 
d’abord le publier que, pris moi-même. de 
panique, je l'avais jeté aux oubliettes, Mais 
il ne s’y laissait pas oublier. Un manuscrit, 
cela bouge : comme quand une femme grosse 
dit : « Ïl remue, » Voici done L'AGNEAU 
enco:e gluant sur ses hautes pattes mal as- 
surées Je l'ai léché, reléché et pourléché 
avant de le jeter sur la table de l'éditeur qui 
l'a emporté dans une serviette. 


DIMANCHE 11. RAMEAUX 


’AI sous les yeux la 
note que X. m'a laissée l’autre soir. Il m'avait 
demandé de diner avec lui. II se donnait un 
peu de relâche, s'était envoyé un whisky, 
avait commandé un cassoulet. Et tout à coup, 
son mal l’a repris, qui est le mal des hommes 
torturés. Il voudrait que je fisse un article 
pour l’amnistie, Il a repoussé son assiette et, 
de son écriture d’enfant, a noté sur un bout 
de papier : « Demander le sursis pour toutes 
les exécutions prévues. C'est le dixième anni- 
versaire de la Libéralion. C'est une année 
mariale, Les parlementaires malgaches sont 
sous les verrous depuis sept ans. Il y a eu 
soixante-dix mille morts à Madagascar, Les 
condamnés d'Algérie, depuis 1947. Les dix 
jeunes condamnés à mort de Fès. » Ces der- 
niers surtout lui tiennent à cœur, Il est dans 
l'angoisse, Je voudrais lui prendre la main, 
lui dire. Mais non, je Jui laisserai ignorer 
l’inutilité de tout ce que je pourrais écrire à 
ce sujet pour un certain milieu. 


Les êtres possédés comme X. ne compren- 
nent pas que ce qui les accable paraît pain 
bénit à beaucoup d’autres qui, eux aussi, sont 
des chrétiens. Ils donnent leurs raisons, qui, 
de leur point de vue, sont valables après tout. 
Nous sommes à leurs yeux des démagogues. 
Ils n'osent écrire qu’une police qui torture, 
si blämable qu'elle soit, c'est une ‘police 
qui fait son métier, une police sur laquelle 
on peut compter. Ils ne lécrivent pas noir 
sur blanc, mais cela court entre les 
lignes. Un seul mot d'ordre l’ordre. Cela 
peut se défendre, bien sûr. On ne saura ja- 
mais ce qu’une répression préventive épargne 
de sang... En tout cas, ils ne s’étonnent jamais 
du sang répandu pour le maintien de l’ordre. 
C’est toujours la faute de la foule Sur qui la 
police tire, puisqu’une foule est toujours 
menaçante pour l'ordre, « Une injustice plu- 
tôt qu'un désordre », Goethe aura dit au 
moins une parole à leur mesure, et qu'ils 
comprennent et qui les comble. 


Chez ces mêmes gens, sourde hostilité 
contre tout ce qui n’est pas charité au sens 
traditionnel de « donnez, riches, l'aumône 
est sœur de la prière », haine sournoise de 
toute action comme celle des prêtres-ou- 
vriers qui va dans le sens de la justice so- 
ciale, Chez les mêmes, totale cécité à l’égard 
de ce qui, dans les encycliques, condamne 
les abus du régime capitaliste. Frénésie de 
soumission pour ce qui touche aux choses 
de l'esprit, parce qu'ils ont toujours chargé 
l'Autorité de penser à leur place, et jusqu'à 
ne pas même entrevoir ce que signifie li- 


La semaine 





prochaine, 


af 


berté de l’esprit, honnêteté intellectuelle, re- 
cherche désintéressée, La vérité ? Un en- 
semble de notions, de définitions reçues du 
dehors qui ne sont pas pour eux « esprit et 
vie », mais dépôt : paquet bien ficelé qu’on 
n’ouvre jamais et qu'il faut transmettre, les 
yeux fermés, tel qu’on l’a reçu. Aux anti- 
podes d’un saint Augustin écrivant : « Cher- 
chons comme cherchent ceux qui doivent 
trouver, eg trouvons comme trouvent ceux 
qui doivent chercher encore ». 

Rien ne fait question, donc aucune inquié- 
tude. Prêts à tout avaler sans examen, non par 
esprit de foi, EPS indifférence et manque 
de’ culture, Que la vertu d’obéissance soit 
fille de la liberté, que pour les fils de l’Es- 
prit, elle consiste à choisir librement d’obéir, 
grâce quelquefois à un déchirement cruel, 
cela leur demeure inconcevable, 


MARDI-SAINT 


Lcd infiniment 


tendre qui m'’a fait le don du malheur. » J'ai 
écrit en exergue de mon roman L'AGNEAU 
cette phrase de Simone Weil. Elle me 
hante, ce matin, après avoir lu et médité la 
Passion selon saint Marc. Je n’ai pas 
reçu ce don du malheur. Je ne l'ai pas de- 
mandé, je ne l’ai pas désiré. Même aujour- 
d’hui, en pleine Passion, je n’attends rien 
d'autre, et je n’obtiens rien d'autre 
que Ja paix, que cette calme rumeur 
d'un océan qu’on ne voit pas, que ce res- 
sac de l’âme agitée autour de Celui qu’elle 
possède, que ce retour de la vague sur elle- 
même, que ce bercement infini. Hédonisme 
inguérissable. 


Lettres d'André Suarès à Romain Rolland. 
Je m'’efforce, mais en vain, de surmonter 
ma prévention. Je n'ai jamais pu aimer ce 
Suarès si noble pourtant, si épris de gran- 
deur. II mime le génie, il en trouve quelque- 
fois le ton, Il s’enfle, se travaille, mais se 
dégonfle au lieu d’éclater. Je l’ai très peu lu, 
hors les chroniques régulières qu’il publiait 
à la N.R.F. entre les deux guerres, expres- 
sion d’une impuissance rageuse, d’un res- 
sentiment amer, Il haïssait la réussite de ses 
cadets. Envier ce qu’il méprise, c’est l'enfer 
du génie avorté, 


MERCREDI-SAINT 


A L'OFFICE, lecture 


d’'Isaïe qui, huit cents ans avant le Christ, 
nous le décrit physiquement. C’est par lui 
que nous savons à qui le Seigneur ressem- 
blait : « Il n'a ni beauté ni éclat: nous 
l'avons vu, et il n'avait pas d'apparence, et 
nous l'avons méconnu, Il était méprisé, le 
dernier des hommes, un homme de douleurs 
qui connaît la souffrance; son visage était 
caché; il élait méprisé, et nous n'avons fait 
aucun cas de lui, » Je me souviens de Paul 
Claudel irrité contre ma VIE DE JESUS | 
parce que le Seigneur n'y apparaissait pas 
comme le plus beau des enfants des hom- 
mes. Il reste que, sans le baiser de Judas, 
ceux qui vinrent l'arrêter ne l’eussent pas 
reconnu, entre tous ces pauvres Juifs, Ce qui 
authentifie l'Homme de douleurs d’Isaïe, 
J'étais anxieux de répondre au désir de 
X. au sujet de l’amnistie, La pensée m'est 
venue de proposer aux chrétiens du M.R.P. 
de se réconcilier dans cet effort pour sau- 
ver les condamnés politiques de ki France 
d'outre-mer. J'ai cru sur le moment à une 
inspiration. Mais-je vois la situation poli- 
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tique, la bataille autour de la C.E.D., les 


remous au sein du gouvernement, les sapes 


et les contre-sSapes avant Genève, tandis qu'à 
Dien-Bien-Phu, le sang continue de couler: 
Il s’agit bien des jeunes gens de Fès qui at 


tendent la mort, et des Malgaches de Calvi PR 


Un seul espoir : c’est qu'à nos ministres 
ce projet d’amnistie âpparaisse non sous l’as- 
pect sentimental qu'ils n l 
comme un acte d’une certaine portée polis 
tique. L’Indochine, la C.E.D. ne suppriment 
pas le drame de l'Afrique du Nord. Nos 
chefs doivent avoir l'œil à la fois sur toutes 
leurs marmites. Dans chacune, un désastre 
mijote, une catastrophe est presque à point, 
Or, au Maroc, c’est à ne pas croire, il est 
temps encore de tirer la casserole du feu : 
rien n'est jamais tout à fait perdu parce que 
la haine qu’'inspirent les Français met beaus 


De CT ES 


méprisent, maisf 


coup de temps avant d'atteindre la France“h 


elle-même. Nos adversaires les plus déter- 
minés ne. désespérent pas encore de Ja 
France. 

L'amnistie, pour agir pleinement, devrait 
accompagner l’abdication négociée des deux 
Sultans en faveur du fils cadet de Moham- 
med ben Youssef, Mais, liée au changement 
de Résident (que l’affaire Juin va sans doute 
rendre inévitable), elle serait tout de même 
d’une grande portée. 


André Siibio, dans CARREFOUR, com- 
mente aimablement ma présence à la confé: 
rence de presse du général de Gaulle, mais 
avec des allusions aux gouvernements que 
j'aurais soutenus. Je n’ai soutenu personnels 
lement aucun ministère, sauf par mon oppo= 
sition au R.P.F., et par la fidélité de prin- 
cipe que j'ai gardée contre vents et marées 
au M.R.P. jusqu’au mois de décembre 1952. 

Le R.P.F. n’a pas entrainé dans sa chute 
le général de Gaullé, voilà la conclusion poli- 
tique à tirer de cette conférence. C’est un fait 
que, sans d’ailleurs oublier de se méfier, les 
hommes qui, à gauche, ne sont pas commus 
nistes, recommencent de tourner les yeux 
vers lui, dont le regard (et c’est là le drame) 
passe par-dessus toutes les têtes... 


JEUDI-SAINT 


C; qu'était, dans le 


Bordeaux de mon enfance, la visite des 

« tombeaux » du Jeudi-Saint, les rues pleines 

d’une foule hcureuse (presque aussi heureuse 

que celle qui, le jour du mercredi des Cen: 

dres, admirait la chienlit des masques), 

profusion de fleurs et de bougies dont ress 

plendissaient les reposoirs, et, dans certaines 

paroisses, les « transparents », toiles peintes 

savamment éclairées et qui nous émerveil 

laient.. C'était comme un concours de « tomes 

beaux » entre toutes les paroisses. Il fallait 

braver, dès le portail, deux rangées de jeunes 

quêteuses, dont quelques-unes  pouffaient 

Après la rue d’un jour de fête, que j'aimais 
cette nuit scintillante de cierges, saturéé | 
d’effluves végttales, ces ténèbres où les Las 
mentations de Jérémie, psalmodiées par M 

maîtrise, venaient du fond des siècles, et l’em 

fant de chœur indifférent aui effaçait avee 

un linge, sur le crucifix offert à la foule, l& 

trace de chaque baiser. 

C’est le génie du Midi que de faire avet 
tout de la joie. Dans ma petite ville de Late 
gon, le Vendredi-Saint se célèbre par la plus 
grande foire de l’année et les gens se gobers 
gent. Je me demande si, sur ce chapitre, moi 
qui passe pour sombre, je ne suis pas plus 
bordelais et plus langonais qu'il ne parait 
Peut-être ai-je transposé dans l’ordre spiris 
tuel cet art de tout faire tourner à ma joie. 
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